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: lui dit que quoi qu'elle femble fe 
hasarder à^m nommer ce amou- 

* reux y elle t acheta toujours de te- 
' nir fon cœur dans l'indi fer ente. 

pag. 10. * :: &Juiv. 
Lit. III. Timnndre à la jeune 

* Iris. Ttmandré tache en louant le 
bel efprit d'Iris de bti exprimer 

< fa pajfwnpour ette \ & il fe plaint 
de la rigueur de fin coeur quil 
voudroit être un peu plu* tendre. 
pag. 2 y ~ &fUiv. 

Lb t. IV- Autre lettre de»TK 

* mand re à 1 ri s . la jo te qu'il a 
de la voir après quinze \6krs 

.-d'abfence. Il veut lui perfnader^ 
qu'une rougeur qui lui eH furve- 
nui au vif âge y a augmenté f+ 
beauté, pag.^o. & fuiv. 

Le t. V. Iris à Timandre. Elle 
fe plaint de lui de ce qu'il a fait 
des vers contre fa rougeur > mal- 1 
gré les dêfenfes quelle lui en avoit 
faites; elle fait en i chante desiîer* 

' cmA Tmandre. pag t H . U. 
- & fuiv. 
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L e t. V I. Timandre à Icis. 'Il 
.avoue à Iris qu'il navoitpast ' ai- 
fin de dire que cette rougeur et oit 
une marque 4' amour ; enfuit* . tl 
fat is fait à l'envie qu'elle a d'être 
infirme en tendrejfe ,par Hesver* 
pour répondre aux fiens par les 
mêmes rimes, pag. 40. 41. '& 
fuiv. N 

£e ï. VIL II fi plaint 4e ; la 
jeune Iris de ce quelle n'a fait 
aucune reponfe à fa dernière Bet- 
tre> & lui reproche de ne pas a 1er 
à l'Eglife pour éviter devoir les 
\rnondc. pag. 47. & fuiv. 

L t T. VI IL Iris à Timandre. 
Elle le traite de prédicateur , & 
non d'amant, pag. 52. Billet 
* m d'Iris en vers qu'elle adrejfe. a£ A- 
, mour pag f 52.55.* -&fuïvj 
L e l IX. Timandre à Iris. // 
lui fait des plaintes de fa dernière 
let tre, & il lui écrit qu'il y a plus 
d'efprit & de brillant que de tïn- 
* drejfe > & lui dit qu'il ftroit plus 
à propos qu'elle fut pins tendre 
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/ que fpwtuelle. pag. 5 $. & fuiv. 
Rondeau que TimanSrc envoie à Iris. 

%eponfe\ drirjs ï Ttmandrepar m 
. autre rondeau. ., pagôi. 
vJL B Tr. X 1 la jeune Iris. Il lui 
^ écrit fin dépari fitns lui avoir, fît 
- ; dir\ adieu y & lui reproche fin in- 
dtference \ qui ne mérite pas les 
v > ttpprejfemens qu'il a pour elle ; il 
1* lui sprinte les+kagm* qm <** 
c\ ** H f c fin éloigntment d'elle jpag. 

6$. %\ * &fiiv. 

Le t. X L Iris à Jimmdtc. Elle 
^lui -marque fafurprife en recevant 
fa lettre y (jr .lui dit qu'elle veut 
î» rompre tout commerce avec lui , 
. fn4fi^ d'indiferent lui mime. 

pag.68. ' & Çniv. 

\ e t. X I L Timandrc i Iris. // 
\ l'apellc truelle & lui dit qu'elle 
. connoit bien mal fa sendrejfe , il 
lut per fiuide de plus que bien lo 'm 
que fin cloignement diminué fin 
, amour , qu'au contraire il *'aug- 
t mente tous Us )W*s. pag. 7*. & 

y** • * . 
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Le t. X I i l. i là jcuoé Iris. 

Tirnandre fipîkïm a* Pris qu'après 
avoir fait un voyage de trente 

* lieues yotirla venir voir y tlle "ne 
- s'emprejfe pas ajfés de fe rendre vu 

fible ; il v endroit ri être pat venu 
& n'avoir pas tant de tendre jfe 
pour elle. pag. 7 7 g & fuiv. 

1 e r. X i V. lus à Timandte. El- 
le lui écrit qu>tke& difficile S être 
; * aimé fans aimer , & k même tems 
Y dangereux a un cœur de s'enga- 
ger \ elle le traite de fin de lui 
demander un foupir pour eq rendre 
mille, pag. 82. & fuiv. 

L e T. X V. ThTiandi;c à Iris, Tu 
» mandre loué fa lettre y mais H lui 
dit que fi elle fait paroiftre pins 
d'efprit que lui dans fes reponfes % 
: il montre auff plus de tendrejfe 

* qu'elle ; il tache de l'engager par 
des vers. png. 88. &fuiv. 

L e t. "XV 1. Iris à Timandre. 

* ; Elle dit aTtmandre qu'elle aime 

mieux conferver fa liberté que de 
foupirer > elle le prie de lui dire 
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- fa ■fentiment fur nnè epifire ;; 
louange que dorme Tîmandre k 

v çette epifire..^. 96. & fuiv, 

L e t. X V 1 1 h Timandrc à Iris. 
// lui écrit fur U peu de foin qu- 
elle a de lui parler , & lui per- 
fuade de ne pas croire fin Oncle 9 
de' fur monter totu les obflacles , 
& d'avoir égard au fi jour & an 
volage qu'il a fait feulement pour 

v U voir. pag. toi. & fuiv. 
L b t. X V 1 1 1. Reponfe d'Iris 
à Timandre. Elle s'exeufe & lui 
dit qu'elle ne peut finger ferieufim 
, ment à l'amour fans crainte , par» 
ce qu'il y a trop de peines & de 
chagrins, pag. 108 109 & 
fuiv. 

L £ t. XIX. Rcponfc de Ti- 
mandrc à la jeune Iris. U lui fait 
de grandes plaintes fur fin indu 
ference a repondre à fa tendreffe ; 
' & il lui témoigne d'avoir perdu 
. fin iems auprès d'elle, pag. 1 1 1 
\ v & fuiv. 
L e t. X X. Autre lettre de Tr- 
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; . mandre à Ins. H fe plaint de ce 
, qu'elle ne fc trouva pas à un ren- 
des - vous , ou il l'attendit fort 
long-tcms inutilement il lui ex* 
pbquefes inquiétudes pendant fon 
attente, pag. 115 > & fuiv. 
L E t. X X I. Iris à Timandre. 
Elle lui dit de fe retirer par un 
Rondeau redoublé , parce qu'elle 
v n* fçauroit lui rien dire fur l'inu 
r f région que l'amour a fait fur fon . 

cœur. pag. i iS ' • - & fuiv. 
Le t. XXII, Timandrc à la 
S ) € «ne Iris. // s'exeufe de ce qu'il 
,\ te peut répondre a fon rondeau qui 
, ne pçut être ni fin* jufieniplHs 
< fpiritnel , parce que l'amour qu'il 
a pour elle l'occupe tellement, qu'il 
ne Congé qu'à l'aimer, pag. 113 
fuiv. 

L b t. XXIII. Autre lettre de 
Timandrc à Iris. Il fe plaint de et 
. * .. qu'on néglige de retirer fes lettres 
de Upofte % & parle de l'eSlimc 
*}>*e plufîeurs perfonnes de mérite 
s m fan du dernier ronde au de la 
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jeune Jris. pag. 119 & SttVm 
.et. XXIV. Reponïe de la 
; jeune Iris à Timandre. Elle lui 
reproche jm départ fans lui avoir 
j 4âb>ir , & prend pretexu de- 
là de lui écrire % qu'elle troïoit 
qtf il lui avoit préféré quelque au- 
tre maiftreffe. pag. i ji & fuiv. 
Li t XXV. Reponfe^de Ti- 
mnndic Il fait à fris des plain- 
H . tes & dts reproches continuels , & 
dit qu'il voudrait pouvoir, devenir 
indiffèrent > mais qu'il lui efi im- 
pofible. pag. i $6. , . & fuiv. 
L fi t. XXV1U Iris à Timan- 
dre. Elle Je plaint de ce qu'il a 
fait une antre Maiftrejfe fans 
. luy en rien dire % & elle luy té- 
moigne que fon procédé l'a furpri- 

7 fi. pag* 14a - & fuiv. 

Elle lui envoie plufieurs Rondeaux 
. de di fer ente façon lui en de- 
mande fon fentiment. pag. 145 
• / & fuiv. 
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T ETTRE I. La jeune Iris à 

JL. Timandre. £//* lui dit qu'elle 
éft dans une peine étrange de ce 
que fa Lettre eft perdue .parce qu'il 
y en avoit dedans plùfieurs chofes 
: ' quelle lui envoyait four corriger i 
é 'qu'elle aprehendoii qu'elle ne 
% " ? ffivtà dè quelques perfores > elle 
"*" le menace de rompre tout commer- 
' v % " ce avec lui s*il ne là retrouve. 
pag. 151 &fwv. 
't è T. 1 1/ Timandre à Iris. // /* 
wv tire de peine en tui écr ivant qu'il 
v N 4 retrouve Ja Lettre > £00- 
:* de aux qui font inimitables^. Il lui 
marque l'inquiétude ou il étoit de 
è ' cette lettre, pag. 153 # y«w. 
L e t. 1 1 1. Iris à Timandre. Elle 
x dit que l'amour quelle a pour les 
Damons , les Tyfcis &c 9 éïi moins, 
fort que pour Timandre y dont la 
. tendrejfe eft fine & adroite mais 
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èfurpour fê défendre de lui , elle 
tache de lui opofer toujours fin- 
% ' dîference > & elle le ' gronde de ce 
qu'il n'a point fait de vers fur fa 
[ ftft*. pag. 161 &fuiv. 
ti t. I V. Timandre à Iris. Il 
lui envoie les ouvrages de Mada- 
me de.... Il fe plaint de ce que fin 
cœur n'a aucune Part dans/es let- 
tres , & s'excufe de ce qu'il n'a 
rien fait fur fa fête. pag. 16 j & 
uiv. 

Leiv V. Iris à Timandre. Elle 
fe plaint de ce qu'il lui confeille de 
faire me brufquerie a fa raifon % 
elle lui dit quoiqu'il fajfe , elle ne 
fe rendra que le plus tard qu'elle 
pourra+pzg. 1 7 3 & fuiv. 

L E t.* V" I. Timandre à Iris. // lui 
dit qu'une lettre femblahle a fa 
dernière lui feroit reprendre fa 
raifon. pag. 177. & fuiv. 

Le t. VII. Iris à Timandre. Elle 
fe moque de lui en lui reprochant 
quHlveut brûler fes lettres } elle 
hti dit que s'il les brûle , qrHl ne 
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, fi plaigne, plus d'elle, pag. 185 

. & fniv. 

L e t. VII I. Timandre à Iris. // 
reproche k Iris de lui avoir en* 

_ voyépour ctrcnet de la froideur 
& de l'indiference & la traite • 
d'ingrate pag. 190 &fuw. 

Le t. IX. Billeç de Timandrc à 
Amarante. .// Ità avoué qud la < 
trouve plus aimable que jamais , ^ 
\, mais que malgré fa beauté il veut 
foùpirerpour la jeune his. pag. 

Lit. X. La jeune Iris à Timan- 
dre.. Elle fe plaint de ce qu'il fait 
voir fes lettre* à tout le monde , 
^ elle lui envoie m formée quelle a 
fait fur un amant qui n'eftpae 
: plies diferet que luu pag; 20 r 
& fuiv. 

L 1 t. X I. Timandrc à Iris. // lui 
écrit la raifon , pour laquelle il 4 
fait voir f es lettres,, & lui fait 
. „ connoiftre que fin crime n'eft pas fi 
. grand qu'elle le dit. Il loué même 
les vers qu'elle a fait contre lui. 
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... *<*S & fuiv. 

Le*. XII.- La jeune Iris à Ti- 
mandre. Iris lui dit qu'avec tous 
fis fiins il ne fera pas d'elle un 
bel efprit , parée qu'elle hait la le- 
ff*r*pag. no. &fuiv. 
L h t. XIII. Timandre à Iris. 
// lui dit que fa lettre lui a bit» 
coûté des fotfpirs , & qu'elle de. 
vroit au moins avoir un peu plut 
dete»drejlepourlui, m . Xït & 
Jwv. - .-. 

Lit. XIV. Iris à Timandre. 
. Iru lui reproche fa dijfimulation , 
àe lui écrire des lettres obligean- 
tes & tendres > pendant qu'il ai- 
me la belle Amarante, pag. 220 
&fuiv. 

L e t. XV. Timandre à Iris. Il 
lui fait fçavoir fon.voiage préci- 
pité pour S. Çermain & lui fait * 
eomoître qu'elle n'a pas lieu de fe 
1 plaindre , ni de le croire infideUe. 

pag. 12 4 & fuiv; . 

Lit. XVI. Iris à Timandre. 
, _£Uc_ lùidu qu'il efkrecor* 
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crtMKKO d'être écoute d'Amaran* 

te , qui doit être joyeufe de le r ^ 
c lui avoir ravi * & qu'elle va prcn~ 
drc un autre parti, pag. 228 & 
s fuit/. - - 1 

L e t. X VII . Timândre à Iris» 
/ // lui reproche de dire qu'il eft 
a heureux & triomphant ,puifqu'il 
. n'a rien encore gagne fur [on cœur> 
Y & qu'il efi toujours dans fis chai* 
t>n*Sé H lui petfuadi r qu'il l'a ton* 
. purs préférée à Amarante. pag* 
£ 232 ' u * * ^ & fuvw. 
L r t. XVII L Iris à Timandre. - 

Elle lui écrit qri il ne devroit pas 
*:*s* infirmer des noms de fes Rivaux, 
ù & qriiï Us devroit ignorer peut 
fin bonheur m pag. 25 7 &fuiv. 
L e t. X I X. Timandre à Iris. Il , 
l'ajjure qu'elle ri a jamais eu de 
rivale ; il dif qu'il fihhaite avoir 
mille Rivaux , & qu'il envie le 
bonheur dont ils joiiijfcntipag. 242 
& fuiv. 

Lit, X X. Iris à Timandre. Elle' 
lui dit qu'elle l'informera de fes 
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L e "t. XI I - La jeune kis à Ti- 
itiandte. Iris lui dit qu'avec jtous 
fis foins il ne fera pas d'elle un 
bel efprit , farce qu'elle hait la le- 
Hure pag. no. & fuiv. 

L e t. XIII, Timandre à Iris. 
// lui dit que fa lettre lui a bien 
coûté des fiupirs , & qu'elle de- 
vroit au mains avoir m peu pins 
de tendre fie pour lui* pag. 1 1 y 




L e t. XIV- Iris à Tiraandre. 
Iris IsU reproche fa diffimulation , 
de lui écrire des lettres obli géan- 
tes & tendres y pendant qu'il ai- . 
me la belle Amarante, pae. no 
& fuiv. ? 

Le t. XV. Timandrc à Iris, II 
lui fait fçavoir fon tooiage precu 
pitéponr S. (jermain & lui fait 
cormottre qu'elle n'a pas lieu de fe 
plaindre , ni de le croire infidelle. 

pag. 124 & f u * Vm 

Lit. XVI. Iris à Timandre. 
f £lle lui dit qu'il doit efire con* 
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te f <jrw tfai* ^ tre joyeufe de le 
x lui avoir ravi - y & qu'elle va preru 
drè un autre parti, pag. 128 & 

L e t. X V II . Timandre à Iris» 
// lui reproche de dire qu'il e fi 
>, heureux & triomphant ypuifqu'il 
- n'a rien encore gagné fur [en c œur, 
y & qu'il efi toujours dans fes chai- 
pnesi II luipèrfuade qu'il l'a ton* 
purs préférée à Amarante, pag* 
£ 232 & fuiv. 

L e t. XVIIL Iris à Timandrc. 
; Elle lui écrit qu'il ne devroit pas 
^s'infirmer des noms de fes Rivaux, 
w & qu'il les devroit ignorer pour 
fin bonheur 9 pag. 237 & fuiv. 
L e t. X I X. Timandre à Iris. Il 
- l'apure quelle ri a jamais eu de 
rivale ; il dit qu'il fpkhaite avoir 
mille Rivaux , & quil envie le 
. boriheu? dont ils joHiJfentipzg.i+i 

L e t. X X. Iris à Timandrc Élle 
lui du qu'elle l'infirmera de fis 



r 



Digitized by Google 



TABLE 

conquêtes , mai* qu'elle connût par 
; la fon peu de tendrejfe en fouhaU 
tant d'avoir des Rivaux, pag. 1 4 9 
& fuiv. 

Le t. X XL La jeune Iris à Ti- 
iTîandrç. Elle lui reproche fon peu 
d'amour Pour elle , parce que s'il 

% ïaimoit bicnj'abfenccne feroit pas 
capable de diminuer fa tendrejfe. 
&c. pag. 1 5 z & fuiv. 

L e t. X X 1 L Timandre à Iris. 
// lui dit qu'elle eft bienpeu raifon- 
nable de dire qu'il ne l'aime guè- 
re, parceqiïilfiuhaitc de ta revoir* 
Il lui fait connoitre que s'il riè- 
toit pas fi amoureux , il ecriroit 
avec autant d'efprit qu'elle > mais 
qtfil aimer ou mieux une lettre 
tendre qu'une lettre pleine d'ef. 
prit. pag. 155 &fuiv. 

C i t. XXIII. La jepne Iris à 

. Timandre. Comparaison qu'Iris 
fait du bon pere cloitre à ïcfprit 
de Timandre. pag. 160161 & 

JHfV. 

L e t. XXIV. Timandre à Iris. 
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^ Jljui marque dans fa lettre qtfil 
voudroit que fa raifon & fin ef- 
prit V abandonnaient > & que lïar 
mour s'emparât de fin cœur. &c. 
pag. iô\ ' & fuiv, 

L e x. X X V, La jeune Iris àTi- 
mandre. Iris répond a fa Lettre, 
& dit que Timandre efi pour le de- 
for dre & l'embarrAs , & elle pour 
tordre & le brillant, &. que fi 4U 
' avoit répondu à fon amour > ils ntr. 

s'êcriroient plus > parce que deux 
~ cœurs qui jouijfent l'un de l'autre 
fe dégoûtent en peu de tems & 
changent bientôt leur plaifir en 
haine, pag. 267 > & fuiv, 

l e t. XX VI- Timandre àja 
jeune Iris. HJui perfuade que 
quand elle lui auroit rendu. ten- 
dre jfepour tendre jfe > leur commer- 
\ ce ne feroit pas fini pour cela y qu'au. 
contraire deux cœurs qui font bien 
d'acord ne font jamais oififs. &c. 
pag. 271- & fuiv. 

L E j. XXYÏt Iris à Timan- 
dre, Elle lui Jcrit que fa fièvre 
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Augmente , & que les amans atri* 
battit lef maladies de leurs maî- 
tre fies à l'amour qui fe vange de 
leurs froideurs, pag. 27 6 177 
& fuiv. 

L e t. XXVII I; Timandre £ 
ly.ltiSfJl lai marque par fa lettre la 
peine] mfil foufre de fa maladie, il 
Uaprie de lui tenir compte de Vin* 
quiétude ou il eft. p. 277 & fuiv, 
L e t. XXIX. La jeune Iris à 
Timandre. Iris écrit a Timandrc 
qu'il faut aller doucement en a- 
mour , que les amans , dés qu'ils 
font heureux y travaillent k rendre 
les amantes malheur eu Jes : mais 
cependant elle lui avoue qu'on ne 
peut reftfter à une tendrejfe conftan- 
tc\ elle lui envoie des couplets & 
quelque chofe à corriger, pag. 
17 T & fuiv. 

L e t. dernière. Timandrc à Iris. 

Il fi plaint à Iris de ce qu'elle eft fi 
• lente à fiimcr> &c, pag. 28 $ 
1 
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DE TIM ANDR E. 
A Madame , L, D De . . . 

t « > 

^ Ous me commandez , Ma- 
^ dame , de vous envoyer les 
Lettres de la jeune Iris & ks 

" A 
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miennes* Je n'oferois vous refila 
fer les dernières , donc- je fuis*, 
maiftre , ôc vous avez honoré 
les autres de tant d'eftime, qu'il 
fera toujours glorieux ! & la jeu- 
ne Iris de s'eftre attiré un fuf- 

-, f ca s ê au ^ ; îttuflàe • l? v<o- 

rre. Il eft vray que pourm'o. 
V '^blijgtt à vous abandonner des 
Lettres dont elle vouloir que^ 
je fiflfcun éternel myftére , vous* 
m'avez pris paunon foible-;,vous 
leur avez donné des louanges fi 
flàteufe&i, cependant fi juftâs^ 
que quoy que j'eulfe refolu de 
les cacher à tout lé- refte du mon- 
de , vous, m&forçez aujourd'liuy 
à les mettre au jour: ir eft ff 
doux d'entendre eftimer ce qu'on 
aime , & de plus p par une périr 
fonne d'un auilî grand mérite que 
vous , & dont l'efprie» eft fi * pe* 
netrant & fi délicat, que je ne 
puis mieux^pay«L-'Cettè ettimeque 
par la chofe mefme. - Vous y ver- 
rez uns ifitrigue qu^acomiîîcn^ 
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ce- par ua jeu d'Efpric , & qui 
s'eft terminée de mon cofté feii* 
lemeiir par une bonne affaire de'- 
. coeur,fans erabâraflfer celuy-d'une 
tr es^aimablfe perfortneiqui neVçft 
que trop défendu pour itioh re*: 
pos. Cet aveu > Madaii^n'eft pas 
fort à mon honneur ; mais il cft? 
toâjours glorieux d'avoùè'r hâte 
tement , qu'on aime ce qui merU 
te d'êtrè aimé* Jêa^fir^leparfeic 
amour pendant fix mois , cela 
n'cft pas trop du monde ; Se bien 
<jue feu' Céladon né foit pas fort 
à la mode dans le fiecle où nous 
fêtâmes , j,'ay t'rotiVé des gens quï 
itfoht fait fuivre 1 Tes traces ; & 
n*on ccefar tout libertin- qu'il effv 
tfapû fe délfendtç l êé prendre de; 
la tendrdfë uh 'pètf plu* que de 
raifort H pour u ne jeùhe pètfonher 
qui : ri^eri' â 1 gliéiic. ; J'entind^ dé 1 
la tendwfTe , puise qu'elle a iflfif 
niment de la raifon , comme vous ' 
awz vû par fes Lettres; Vous avez 
une grande envie de la connokrc, 
* . A ij 
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& vous roe demandez fon Por- 
. trait. Je ne fçayfïje feray ha- 
bile pour entrer une Image fi- 
dèle , cependant je le feray fans 
la flater &c fans rien ajourer ny 
aùx traits de fon vifage , nyà 

ceu* de ion eforit. 

» . * * «* * 
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\ <fc ; la jeune. Iris. V . / 

. •• a 1 . j • : ., : : • 
T E tour de foii vifôge efl: ovsu 

tjle , fon teint eft Wanc &uny, 

fes;,çheveux font d'un tres-beau 

blond aufll bien , que fes fourcis ; 

fotj nçç cft tres^ien .pçôportiohéit 

W lîtar^ueun f pen> -air tresrfin? 

fa .bouche eft fort bien coupée , ' 

n y • Jï 0 P g rar vte *ny trop petite; 
fes lèvres font fort vermeilles , fes . 
dents blanches , fes yeux 'bleu* 1 
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grands & bien fendus , pleins de 
feu Se de brillant^tcmpei és par une 
langueur charmante > Se tout cela 
eft ïbûcenu par la fraîcheur d'une 
gorge de feize ans,qui eft la mieux 
. taillée que l'on puifle voir , & 
v d'une blancheur à éblouir , auffi 
bien que les bras& fes mains* 
Pour fa taille elle eft plus 
grande que petite y elle eft Ci fi- 
ne v fi libre & Ci dégagée , qu'il 
y en a peu de pareilles. Elle a un 
air fi noble dans (a démarche & 
dâs fon porc,& quelque choie qui 
la diûingue Ci fore dans toute fa 
. perfonne , que bien qu'elle n'ait 
pas des traits à fe récrier , elle en 
a à fc faire fentir,&r fi l'on ne peut * 
pas dire qu'elle foit de ces beautés 
qui fautent aux yeux h l'on peut 
éprouver aifément que la fienne 
va droit au cœur : mais fur tout 
elle a un certain petit' air, qu'il 
êft bien difficile de peindre & qui 
nous attrape plûcoft qu'on ne le* 
fçauroit attraper. 

A iii 



6 lettres â* Iris. 

Certain petit tir nonchalant 
Nous marque ajftz. [on caro- 
tter* y ' - 

Ses yeux veulent parler avec tout 
leur brillant ; 
Maû helaé ! fort cœur , tn dolent 
Sçait .leur ordonner de fe taire 
/// ont de la peine à le faire x 
JFj poçr des yeux indiffèrent : 
Ils tiennent m langage jmpc gens 
Qui ne fent pas î indifférence : 

1 Si fa bouche feule obéit 9 
Ce petit air en rçcompenfe 
En dit bien plus que l'on ne 
penfe , 

■ , £t penfe plus que l'on ne dit • 

V 

. - » , 

1 Yoilà pour <x qui regarde fa 
perfonne. Pour fon efpric , il 
m'a tellement furpris , que je 
ft'en reviens pas encore. Je ne 
fçavois comprendre qu'une jeu- 
ne perfonne de quinze à feize 
ans , fans étude & fans monde , 
pue avoir dans le fond d'une 



l^evince b itoute la politdfc de 
la. Cour 3 ion feii une force 
rid'efprit inconcevable , une j>e- 
«nécration & «ne delicatefle '(ans 
«gale > avec un discernement fi 
fin & fi épuré fille >parle-fi bien 
-■■Se fi juftè de tout , (ans avoir 
tien appris , qu'il femble que 
la -nature lny aie donné tout ce 
: qu'une longue étude donne aux 
autres. Ses termes font propres 
i<& ichoifis , fes penfées fonttfi 
^neu ves & fi particu lieres y qu'el- 
les caufeot ;de l'éeoonement 4c 
-îde l^admiiacion. Un peu de le£bu- 
cft luy tient lieu de tout j un 1 
-grand fonds d'efprit y une ima- 
gination très- vive , ôc un difeer- 
mement très - délicat en forment 
le caraébcf e. ?EUe a quelquefois s 
des (aillies dans la converfation, 
■qu'il eft impoffi-ble- de fuivre. 
iElle prend un fingulier >plaifir à 
prouver dés contre veritez , Se 
envient à bout avec une gran- 
de facilité : Elle écrit ootnme 

» M • • • • 

A mj 
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yous avez vu , c'eft à dire avee 
une délicat«(fe enchantée } Elle 
fait des Vers d'une manière fi 
aifée , & elle les tourne Ci bien 
qu'il eft impoflible de faire mieux. 
Sa Profe eft nette & jufte , fes 
penfées font originales , fon ftyle 
eft ferré, fes expteffions très - no- 
bles , Se tout cela eft accompa- 
gne d'une manière > d'un tout 
& d'un cara&ere tout patticu- 
lier, qui en fait raflaifonnernent 
& la grâce $ Elle n'emprunte rien 
d'autruy , & elle n'imite qu'elle 
même. Pour fon ame, elle eft 
grande , belle ôc genereufe 3 tres- 
bonne à fes amis ~ mauvaife à les 
Amans. Son. humeur eft aftez iné- 
gale, & c'tft ce qui fait l'om-. 
bre du Tableau. Cette inégalité 
eft eau fée par le trop de feu de 
fon efprir. Pour ce qui eft de 
fon cœur , je ne vous en puis 
rien dire , il y a trois ans que 
je l'étudié , & je ne le connois 
point encore ; cependant il patle 

* 
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comme s'il en fçavoit beaucoup, 
& il ne foûpire non plus que 
S'il ne fçavoic rien. Il eft auflî 

• délicat que fon efpric ; & s'il 
? ~eftoit un peu plus cendre, de bon- 
ne foy ce feroic fans contredit 
le plus àimablc cœur du monde.. 

/Cependant bien qu'il s'en dé- 
fende , je crois fon caractère na- 
turellement a(Tez tendre ( vérita- 
ble caractère d'un cœur bien né;) 
mais elle s'en défend avec tant 
de foin 3 que l'on ne fçaic le pkis 

v ibuvent qu'en croire. Il fe trou- 
ve cependant une cendreife ré- 
pandue dans tout ce qu'elle 
écrit , qui eft inimitable -, & fon s 
doute V fi fon cœur n'en a pas 
encore> fon-efprit en fait paioîcre 
beaucoup* 1 

// femble quand on voit cette aima- 
ble perfonne , 
£>ue fa rai fon foîipire, oh que fon 

* c&ur raifonne ; 

On croiroit quelquefois qu'elle aU 
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me tout de bon ? 
Mais Jim humeur un pu tu 
greffe. 

Nous levé bicn.tcfl ce foupçon , 
Ses y eux d'auwd ,avtc nofire foi* 
bUJfe , 

Xlancmrmr^U ttehifin. ' 

Sa fartié nom fait vair fans cejfi * 
J)mc fin Cffur a de la rai fin , 

£t fa raifin de la ttndrejfe, " 

m s 

-Voilà , Madame 3 k Portrait de 
th jjeune Iris j yel'ay tiré.groflîe- 
cernent , c'eft à l'amour 4 y met- 
tre de dernier imt y poiurveu, qu'il 
répande .dans fon coeur une véri- 
table tendreffe > comme il en . a 
rfcmply le mien , je ne Çesay pas 
tmlfaçurœnx \ 9 puis qu'elle ne veut 
refïèntir qu'une tendrefle en pein- 
ture , comme vous le verrez dans 
Ces Lettres i Tout ee que je fou- 
haite , 

. ». 

m • * «. 

Efi que fa tendrejfe en peinture- 
\ Soit faite .de téMe mtwe- , 
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r. jQue t Amour en forme les 
traits 

Qut h .temps tftffîtn *«mm 

- r > 

• ' . 
voilà de quelle manière eft la 
tienne , mais de bonne foy a 
j'ay trouve tant de plaifir à luy 
écrite & à recevoir de fes Let- 
tres , *& les fiennes ont caufé 
tant d'admiration à tout ,ce qiVil 
7 a de plus fin &de plus delicac 

i à la Cour ,-que je me fuis fait, au- 
tant de Rivaux > que j'ay eu d'au- 
dicenrs de ces charmantes Letcrèft, 
Vous le fçavez, Madame ( & ct{k 

; ce qui a achevé de me perdre : ) li 
eft fi doux d'entendre par tout 
faire l'Eloge d'une perfônnc dont 
nôtre cœur eft préoccupe , & ce- 
la en fait fi ibkn connoiftre le 
prix 3 qu'on s'abandonne volon- 
tiers à Ion penchant» le fuis en- 

H core trop heureux qu'elle demeu- 
re dans la Province, puis que j'au- 
rois icy des Rivaux d'un rang 8c 

S» V." ™ . ...•*« 

I 
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d'un mérite qui me feroit Cretiî^ 
bler fans doute, fi je n'avois pour 
moy du moins l'avantage des 
lieux qui font prefque inaccefli- 
bles à mes trop dignes Rivaux. 
La jeune Iris m'a fort reproché 
mon indifcretion , d'avoir mon- 
tré fes Lettres j qui ne font qu'un 
jeu d'efprit chez elle» Je luy en 
ay donne de fi bonnes raifons 
dans les miennes , que je ne les 
repeteray point icy.C'eftoic imoy 
à les cacher,puis que ma tendrelîe 
n'y _ trouvoit pas fon compte , 
mais j'ay préféré fa gloire à la 
mienne , & je ne crois pas qu'elle 
doive me fçavoir mauvais gré 
d'avoir fait admirer les charman- 
tes productions de fon efprit 5 à 
une partie de ce qu'il y â de plus 
fin &de plus éclairé en Frâce,donc 
elle a fait la^ furprife & l'éconne- 
menc. J'ay mis fes Lettres par 
ordre , félon que je les ay re r 
"ceucs, Se comme je l'ay tres-peu 
veue > & que j'ay tardé peu dans 
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Ja Province où elle faic fon fe- 
jour > je les ay arrangées dans 
leur ordre naturel fuivant les 
temps qu'elle me les a envoyées. 
J'y ay fait quelques remarques * 0 
pour vous donner l'intelligence 
de quelques-unes dont je vous 
expliqua le fujet , qui vous en 
fera mieux comprendre la beau- 
té. Voilà y Madame $ vous obéir 
avec toute l'exa&itude que je 
vous dois , 6c vous rendre un 
compte fidèle de tout ce qui s'eft 
paffe dans un commerce inno-' 
cent, dont la jeune Iris a toute H 
gloire. Et fi je me fais par là une 
affaire avec elle , vous m'en ré- 
pondrez , Madame , quoy qu'il* 
en puifle arriver , je vous fupplié 
de croire que je feray toute ma 
vie avec un profond refped , 

t - Voftre, Sec. 
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A LA JEUHE I K I S. 

* 4 

•» • • 

Z.tf/r* première», 

«•»» » - Si ■ 

VOu* fouvicnc-ii que vous - 
me prîtes hier au nfoc \ 
vous m'avez accepte pour MaU- 
tre f &quc vous eftes raonhEco* 
lierc / Et enfin, vous foavienti* 
il que vous me devez mettre k« 
plus aimable cœur du monde en* 
cre j les mains > pour i'inftruirci 
de la plus agréable paflîon qu'ilr 
pu i fie jamais reflentir ? Pour moy^ 
il ne me fouvient que trop de 
- yoi*s avoir» veuë > de la promef- 
fc que je vous ay faite $ & de - 
s plus y je fens une forte difpofici- 
on à m'en acquiter. Il y aura 
bien du flaifir fans doute à m f. 




». - 




s* 



- - ■ • ' •" - . 
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«uire une au (G aimable ignoran- 
te que vousrj mais je prévois que 
ce ne fera pas fans peine. Vous 
avez la raine d'àvoît le cœur plus" / 
d% que la cdte ; n'iiT^ortt , i> 
faiM? toâiours 4 vous donner une;* ^ r . ^? ; 
:kçon de tehdrtffc; 

F Our commencer à vous appren* 
drt ~ 

Ce que je ne fçais que truf faient 
Si vaftre cœur veut efirttettdn \ 
Il n'aura m% marcher fur * les 

traces du miert; 
Il leur faut a tomdèuxtm hèu- 
^reufefoitteffèi 

Mefmt y ftmcbam , mefmt lan* 
tueur 

Et firay dans vos yeux puifer 
cmrtendrefft\ . . \ . 

- jQùej&vtmra mon tour répan- 
/• drèenvoftn'cœrtr. 

- f Enfn piter devenir en peu de 

tempr habite, 
- Prenez fowotm r de mes leçons > 7 ; 
Et pour écouter mes raiforts , 
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Ayez, le cosur tendre & docile. , . 

En voilà aflcz pour la premiè- 
re fois , belle Ignorance , & ; fi 
vous profitiez bien de ces trois 
leçons , vous feriez bien-toft auf- 
£ lçavante que voftre Maître - 



1 Mais quoy ? Fous avez, , bien U 
. mine 

' D'eftre Ecolier e libertine V 
.Et je vois a vos yeux que voftre 

cœur fripon 9 
Fera fouvent l'école bnijfonmere , 

Èt cpîil fe donnera carrière 
Malgré ï Amour > U Maître & 
Caleçon. > . - 

Cependant , fi vous avez en- 
vie de parvenir , faites en force 
que voftre Efprit ne fe mefle 
point des affaires de voftre Cœur, 
car il cft trop fin & trop péné- 
trant pour entrer en commercé 
avec vous. 
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OVy \quoy que cet Efprit ait 
pour rnoy mille appas ^ ^ 
Qu'il ne Je mejle point de vouloir 

rien comprendre- r c • 
Aux araires du Cœur qu'il ne fçau- 

toit entendre * 
f ui* qu en amour > on ne raifonnc 

... . 1 , • *i 
Ic ne doute point que fi voiisfuj* 
vieï ces maximes , vous ne fuflfîcz. 
dans peu tres-fç ayante entendrelîe. 
Sondez voftre cœur, jeune Iris, 
& voyez s'il veut préférer fon 
ignorance , qui eft une vérita- 
ble léthargie , à une feienec qui; 
luy donneroit mille plajfîrs. le 
fuis feur que s'il connoillbïc lar 
douceur d'aimer quelque chofe > e 
& le plaifir d'un véritable atta~< 
chement , il ne Youdroit plus t 
vivre dans cette erieur , & que. 
vous diriez quelque jour le re- . 
, frai n de la chanfon de Galathée ; 
que je vous chantois hier. 

B 
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» ... 

' Trop heureux fi je pou vois 
v vous dire fur le me- - 



me air, 



ON jour le cœur d'une Belle , 
DmtVefprit fiait tout char- 
mer , 
Chol fit un Maître fidèle ., 
Pawr s*inftruire en l'art d'aimer , r 
Ce Maître par fa tendrejfi : 
Qu'il ofa luy déclarer , 
Luy fit repeter fans cefft 
jQu tl efi doux 4 e fwpirer 9 . 

... f 

Voilà , Madame , le prçmjërr 
Billet que jè lu y écrivis , elle ne 
vouloir pas y répondre; l,a feu-* 
le propefition d établir un epuft- 
merec galant effraye une jçune 
performe , je tache de luy lever 
ces iegeres difficulté?. Je luy fif . 
connoîcre que cela ^ 

» .... m 
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coup fervir à façonner fon efpritj 
1 luy donner un tour agréable , * 
& que ce n'étoic qu'un amufe- 
oaent innooent qui n'avok aucu- 
ne fuite. Enfin , après plufieurs 
inftances , elle fe réfblut à me fai- 
re la réponfe , que voicy -, Elle 
commence par le Rondeau .que 
vous avez trouvé fi bien tour-^ 

né 2 • 
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* • » 

R E' P ON S E 

' . DE LA JEUNE IRIS ' 

a" , . * » 1 • * 

< y A 

T I M AND R E. 

Itffr* féconde. 
Ronde au. 

G *Eft beaucoup Sexpoferqa'é- 
- conte* nn Amant y 
Et foit dit entre nous > c'eft in* 
fenfiblement 
Taire \ le joly plan d'nne intrigue 
> ëjfez. tendre y \ 
Si je U permettais , de bonne fty,Ti« 

' # V 
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Oue pourriez,- voué penfer d'un tel 

con Tente ment ? 
V affaire eft délicate a parler fr an- 

chement , r ' 
CVJ? s'engager un peu qu écouter 

doucement , . 
£/ s'engager un peu fans doute a la 

bien prendre , 

n i *" 

C'eft beaucoup. ; 
701/ ttW j / 9 en crains l'é- 

vénement .< ♦ * 

MaU cependant icy f avoué inge- 
nuèment 

Que je ne puis fonger a ne pas l'en- 
treprendre y/ 

?e dû à ma raifon que c eft pour me 
défendre , - 

MaU fix mon coeur la dupe en ce 
commencement. 
Ceft beaucoup. . 



- • » 



Tout de bon, je ne fçais'fi je 
me trompe moy-même > ma i s w 
me femble que c'eft pour avoir 
le plaifir< de deffendre nion cœur, 



r 



i'ÊDL* Lettres iïlrïi. 

que je confens que vous l'atta- 
quiez. ]e ne fçau cois répondre 
deluy fur la fo.y defon indolen- 
ce paifée. Comme on n'a jamais 
attenté fur fon repps , ce n'eft ** 
/pas merveille s'il a oonfervé juf- 
" ques icy fa tranqiylitéiil cft fort à 1 
ipropos que je le aBfctte à l'épreu*- 
vepour en connoiftre du moins " 
le carattere. La cmiofité eft un 
feu hardie, Se je pour rois m'en 
trouver mal : Mais enfin , je.crois 
qu'il vaudeoit autant l'av&ir 
éperdu que de craindre; tou-' 
•7 jours de le perdre & de n'o- 
fer s'en fervir àjien. L'incerti- 
tude où je fefois de n'en connaî T 
tre pas le fort & le foible , m'en> 
èfârraflFeroit eternçl lettWrttfj 
tout ce que la tendrtfle pôurroic 
- faire ; & embarras pour embaras, 
. je préfère celuy qui a la reputa- r 
• tiofld'fiftre le plu s agréable. Apres 
coût , . il : n'eft pas perdu panr 
fftre rifqué 3 ;je poumy m'en to* 1 ' 
.avec hopnftur^ Mon cœur * > 



dr àeTwwàre.. %^ , 

pieu-mercy , eft d'une race où 
lon.connoift peu l'ufage des foû- 
pirs,& j'efpere qu'il ne dégénère- ^ 
râ pas de l'ancienne indifférence / 
de les Anceftres. Je le pris l'au- 
tre jour en particulier , Sç je luy 
fis une grande leçon $ je luy dé- 1 
fendis de fe joiier auec l'A- 
mour: 



Car malgré l# J(a4inc!Kie 
J^uand 4w tcvfir est pis \wt de* 
aha ptfi I4 mlliPie, . ' . * y m 

... . , ■ » 

II- me promit bjjsn de fuivrex 
mes ordres, & de profiter mieux* 
de mes leçons que des voftres, , 
Il me fcmble qu'après cela on 
cft affe* en eftac de vous faire 
un defy j je mets toutes vos ten- 
dreffes & tous vos foins au pis * * 
fîtire, voyez ii vous les voulez 
continuer , la gloire eft égale en- 
tre nous j vous > de faite ma con« < 
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7 A L A JEUNE IKIS. 

* "■ à 

» - a ^ • « 

L<?//re première*. 

m t 
» V f • s. * 

c " Ous fouvient-il qat vous ^ 
me prîtes hier au mot 2 Qae^ 
vjous m'avez accepte pour MaU 
tre, & que vous eftes monhEeoV 
lierc i Ec enfin*, vous foûvienti* 
il que vous me devez mettre le« 
plus aimable cœur du monde ea* 
we les mains , pour Tinftruirci 
de la plus agréable paflîon qu'ilh 
puifle jamais reflentir ? Pour moy# 
il ne me fouvient que trop de 
- vous avok veuë > de la promef- 
fc que je vous ay faite $ & de - 
„ plus , je fens une forte difpoiïci. 

, on à m'en acquiter. Il y aura 
bien du flaifir fans douteàinf- 
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ftruirc une auflî aimable ignoran- 
te que vous y mais je prévois que 
ce ne fera pas fans peine. Vous 
avez la rûibt d'avok le cœur pW 
dar que ia> teftte ; n'importe* j il* 
fau* toôjoiKS 1 vous donnée unç | ^ 
tefoti dtf tetid-relîe, . 

FO/*r commencer à vous appretu 
drt h 

^ O ;> ftr /p*fr trop bien* * 
Sivifire cœur veut eftYttettdYt > 
Il n'aura marcher fur les 
traces du mien"; 

- Il leur faut à tom diux tm hèu- 

^renfefoiHejfè\ 

Aêefme penchant' > mefmc lan- 
gueur - _ . 

Mt firay dans vos yeux put fer 
cme r tendrejfe l , 
i ^Q*i e ï e) vtmra mvn tour- repatù* 
/ • dr* en vofire coeur. 
, Enfin pw*r> devenir en peu de 
temps habile; 

- TïènezïfoHVtnt- de mes levons % ^ \! , 
JEt pour écouter mes raijons y • 



lê Lettres d'Iris 

Jf/tt. le cœur tendre & docile, , 



k En voilà aflcz pour la premiè- 
re fois , belle Ignorante , & fi 
vous profitiez bien de ces trois 
leçons , vous feriez bien-tofl: auf-. - 
iUçavante que voftre Maître - 



1 Maïs quoy ? Fous avez, bien U « 
. mine 

' D'eftre Ecolier e libertine ; 
Et je vois k vos y eux que voftre 

cœur fripon^ 
Fera fouvent V école bmjfonniere , 

Èt qtiil fe donner* carrière 
Malgré l'Amour > le Maître & v 
fa leçon. 

Cependant, fi vous avez en- , 
vie de parvenir , faites en forte 
que voftre Efprit ne fe mefle 
point des affaires de voftre Cœur, 
car il cft trop fin & trop péné- 
trant pour entrer en commercé - 
avec vous. J '//] 

Otty 



i 
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OVy y quoy que cet Efprit ait 
pour rnoy mille appas , s 
Qu'il ne Je mejle foira de vouloir 

rien comprendre . L 
Aux affaires du Cœur qu'il ne fçau* 
roit entendre y , 
fuis quen amour > on ne raifonnc 

- » u -> * 

le ne doute point que fi vousfuk 
viefc ces maximes > vous ne fuflîea 
danspeu tres-fçavante encendrelFe. 
Sondez voftre cœur , jeune Iris , 
& voyez s'il veut préférer fon 
ignorance, qui eft une vérita- 
ble léthargie > à une feienec qui 
luy donneroit mille plaifîrs. le 
fuis feur que s'il connoiilbïc ta 
douceur d'aimer quelque chofe y , 
& le plaifir d'un véritable atta-î 
chement , il ne voudroit plus, 
vivre dans cette erieur,& que- 
vous diriez quelque jour le re- 
.fvain de la chanfon de Galatliée^ 
que je vous chancois hier. 



18 :. Lettres à' Iris. 

« » 

// eft bon de fçavoir tout , 

Trop heureux fi je pou vois . 
vous dire fur le me- - 



me air, 



UN jour le coeur d'une Belle , 
Dont ïefprit fçait tout cbar-~ 

mer 

Cho 'fit un Maître fidèle 

Pour s'inftruire en l'art d'aimer > . 

Ce Maître par fa tendrejfe 

jQh'H ofa luy déclarer > 

Luy fit repeter fans ce ffe \ 



Voilà Madame , le prçmiecr 
Billet que je luy écrivis , elle ne 
vouloir pas y répondre.; Ut feu 7i 
le \ t opefition ci établir un c$n^ 
hierct 'galant effraye une jçune 
pevfonne , je tâche de luy lever 
ces Icgtrcs difficulté?»:. Je luy fi?; 
connoître que cela flQi^WI Mu- 



■ 



■ — r— 



^itJzedbyGw pic 



& de Tpwmdrt. 

coup fervir à façonner fon e(prit 3 
à luy donner un tour agréable , 
& que ce n'étoic qu'un amufe- 
uaent innocent qui n'avok aucu- 
ne fuite. Enfin, après plufieurs 
inftances , elle fe réfolut à me fai- 
re la réponfe,que voicy ; Elle 
commence par le Rondeau .que 
vous avez trouvé fi bien tour^ 
né; • 
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R E' P O N S E 



* t 



LA JEUNE IRIS 



é • < 



A ■/.*-• 

T I M AND R E. 

Lettre féconde, 

• * *» 

Ronde au. 

* • y 

C'Ejtbc*Hc*Hps>€xpoferqH'é- ^ 
coûte* nn Amant > 
Et [oit dit entre nous , c'eft in* 
fenfiblement 
Faire le joly flan d'une intrigue 
* ajftz. tendre , : \ 
Si je U permettais > de bonne foy, 



* ptmdre ^ 

\ , 

i ; î " > 



<s ' 
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- Que pourriez,- vota penfer d'un tel 
con fente ment ? 
U affaire eft délicate a parler fi an- 
<* cbement , r ' '% 

Ceft s* engager un peu qu'écouter 

doucement , * 
Et s'engager un peu fans . doute à la 
bten prendre , 

C'eft beaucoup. . > v *b 

5$ f*** f * péril , j'en crains l'é- 
vénement., > ■■ -1 
jWrf/â cependant icy f avoué wge- 

nuèment . 
.Ça* y* fonger à ne pas l'en** 

treprendre > 
?e dis à ma raifon que c'eftpourme 

défendre , 
M an fii mon coeur la dupe en ce 

commencement. 

Ceft beaucoup. . . , 



> 



Tout de bon, je ne fçais'fî je < 
me trompe moy-iricme , mais il 
le que c'eft pour avoir 



me femb 



te plaifir de dcffèndre mon cœur, 



». 
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E>ieu T mercy , cft d'une race où 
lbn.connoift peu l'iifage des fou- 
pirs,& j'efpere qu'il ne dégénére- 
ra pas de l'ancienne indifférence 
de fes Anceftres. Je le pris lou- 
tre jour en particulier ,&l je luy 
fis une grande, leçon j je luy tlé- ( 
fendis de fe jo'ûer auec l'A- 
mour 5 

x - * • m 

Car malgré la kadinerje 
Dè l*Aumr s* petit fripon 
Quand m tcanr eB pris tout de* 
ban 

Ceka ptfe la raillerie, 

It me promis bi» de fuivre^ 
mes ordres , & de profiter mieux- 
de mes leçons que des voftres, , 
It me femble qu'après cela on 
cft afFez en eftac de vous faire 
un défy 5 je mets toutes vos ten- 
dreflTes & tous vos foins au pis T 
faire , 1 voyez Ci vous les voulez 
continuer, la gloire eft égale en* 
tfe nous : vous , de faite macorw 
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quefte i & moy , de faire la vô*- 
tre fans m'interreiîer > parions 
à qui en aura l'honneur , afin 
que du moins l'Ecoliere demeu- 
re toujours la Maîtrefle de foiv 
Maître. 



- c . 
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& de Ttatandre. ij 
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RE'P O N S E 

DE 

TI M A N DRE 

A LA JEUNE IRIS." 
te troifîême* 

m ' % - 

VOus avez tant d'efprit , ; 
que vous m 'allez faite per- 
cire le peu qui m'en reftc ; je 
fuis tellement furpris de ce feu, 
de ce brillant que j'ay trouvé 
dans voftre Billet , que je ne 
fçais plus où j'en fuis ; quelle 
impreffion avez- vous faite fur v 
mon cœur ? J'en enrage contre 
vous & contre moy ; contre 

C 

• ■ V 

r 

S 
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vous j de vous trouver tant de 
mérite j & contre moy , de m'y 
trouver trop fenfibie. Je vois J 
bien qu'une Ecoliere comme 
vous, en fçait plus qu'jin Maî- 
tre^ comme moy , & cela m'a 
furprïs à voftre âge* Mais pour 
répondre à vôtre Billet ; Si vous 
ne goûtez le plaifir de ce char- 
mant embaras qui a la réputé 
tion d'eftre le plus agréable, vous 
ferez embaraffee toute voftre vie 
d'une indifférence qui vous pe- 
fera quelque jour, il ne faut ris- 
quer Ion cœur que pour le per- 
dre j & fi vous vous en ririez 
avec honneur > ' - * 

Hdas t charmante frit , que frc~ 

* tenden-vons faire > 
» Si voftre c&ur entre en affaire , 
Jl faut le def armer d'une injufte 

rigueur ; > 
Il rieft point 4e péril qu'en amour 

en n'affronte , 
- Et c'eft en finir a fa home ; 



* * 
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a Hhc d'en finir avec honneur, 

1 Né vantez donc plus fa dureté", 
tiy le jjfeu d'ufage de foûpirs qué 
Meflîeurs Tes Anceftrcs en ont 
fait } Car je vais vous convaincre 
en deux mots du contraire 

Vos Ancefires fans dente Auraient 

dégénéré _» 
[ > Dans leur Famille en Beautés fi 

féconde ; 
Et fi tout cet Mefftturs n'avoitnt 
fasfoupirêj 
La jeune Iris ne feroh fas au 
monde \ 



Faites leur reparution d'hon-l 
ncur au plus vifte , ou pluftoft 
fuivez leurs glorieufes traces , & 
biffez toû jours entrer un petit 
Amour dans voftre cœur en at- 
tendant mieuxjil le chatouillera fi 
' agréablement , que yous en fe- 



rez concerte. 



• V • 
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/ Soufré^ donc J/ibadintrie 

De ce charmantpetit Fripon , 
I. jLaiJfé^jVOHs prendre tout de bon 
/ Si vohs entendez. rAillerie. 



-1 \l A 

Car enfin que vous 1er vira* de 
faire ma conquefte , fi je ne fais 
pas la voihe à mon tour. 

Traitez - voHé voftre Amant comme 

voftre Ennemy 
Quand fa fierté Çe trouve à vos, 
pieds abbatue : j \ t 
ffelas ! fivom n'eftes vaincue y x 
Vo tu m'avez vaincu qu'à demy. 



• »■»• 



Je fus quelque temps fans la 
voir après luy avoir fait tenir 
cette réponfe , mais ce ne fut pas 
fans inquiétude ; je cherche avec 
empreflement des occalîons de la 
rencontrer > mais en vain je t fus 
vingt fois chez c une. de fes a^ies 
fans l'y trfuvcri enfin après quin- 
ze jours que j'eus tout le loiûr 
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de compter > je l'y retrou vay 
heureufement. La convetfatioa 
fut vive & brillante de fon coftéy 
& afTez embaraffée du mien ; pi- 
qué de l'embaras où j'eftois , je fis 
tomber la converfation fur le de- 
fordre d'un Amant qui veut par- 
ler & ne trouve point de termes 
alfez propres pour s'expliquer. 
Çe mot la fit rougir 3 Se' Temba- 
raflfa à fon tour ; elle fe fouvint 
de fa Lettre , où elle parle de cet 
embarras qui a la réputation d'ê- 
tre le plus agréable. ]e me vange 
un peu du mien } & lu y faifant 
remarquer en riant le defordre oti 
elle eftoit , cela l'augmenta de la 
moitié. Elle me parut ainfi plus 
aimable que jamais* je luy disque 
cette charmante rougeur qui Va* 
voit rendue fi belle, meritoit bien 
quelques Vers ; elle me défendit 
d'en taire , cependant je luy don- 
nsy le lendemain ce Billet que 
vous allez voir. 

" . C iij 
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T I M AN DR E 
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LA JEUNE IRIS. 
Lettre quatrième, 

/"SU £ vôtre vcuc me donna 
vjjhier une joye fenfible. Il y 
avoit quinze jours que je vous 
; cherchois par tout fans vous 
trouver $ Ôc dans ce temps , peuC- 
eftre n'avez - vous pas fongé un 
moment à moy. Vous me paruftes 
plus aimable que jamais vos 
yeux me dirent en un infiant cent 



ér de ^imandre. 3 1 

Jolies choies , auffi bien que vo- 
ftre bouche. Que j'eus d J émotibn 
tn les voyant, & de plaifir à vous 
entendre x dans le peu de temps 
que je fus avec vous ? Mais helas J 
je partaggy feu 1 ce plaifir > Se fans 
^cette aimable rougeur qui vint à 
B)on fecours pour me vanger de 
voftrc indifférence , j'en au rois eu 
pour mon compte. Voftre emba- 
ras aida un peu à diflîper le mien, 
& malgré la defenfe que vous 
m'avez faite > • 

Je vous feray rejfouvemr 
Que fay feeu vous faire rougir $ 
Helas ! trop aimable Bergère 
B'eujftez, en avoir quelque peu d$ 
dépit 9 

Jlppreneï^que Von ye rougit 
Que d'amour, ou que de colère 

Je gage que vous eftes dans 
une furieufe colère contre moy 
dans te moment , & que vous 
rougifTez encore en lifanc ces 

e uij 
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Vers ; prenez prompeement ve- 
ftre Miroir , je vous en conjure % - 
voyez combien vous paroiflïcz 
plus aimable , Se quel furcroift 
de beauté un peu de rongeur vous 
donne. Je fuis feur que vous me • 
remercierez en fecrefc de vous 
avoir fait rougir* 1 \: 

Quand an voit des yeux fi per dant 
Devenir m feu languirons, % . 
fit qu'un peu de rougeur colore vo~ 

tU joué î : r~ . 

jif prenez, que l'amour qui peint 

cette rougeur 
Sur vôtre vifage fi joiie , . 
Quand il voit qu'il ne peut entre* 

dans vôtre cœur. 

» Hé bien * n'ay-je pas bien ex- 
pliqué vôtre rougeur ? Ne vous* 
emporté donc plus contre moi , , 
vous n'avez pas fu jet d'en rougir, 

{mis que Ce n'eft qu'en fermant 
. 'entrée de voftre cœur à l'A-* 
mour , qu'il -monte fur vôtre vi- 

Vagd ... , ; 

* • • / 

i 



« 
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-t . — * 

•> • * . Si 

i . 1 - - » 

jiwjl , charmante Iris , foy Carmins 
en colère , - , - 

J£f p/a/ df* repentir ; 

D'avoir ce vermeil qHifçaitpUi- 
re « * . * 
jEr w rougijfez* pins d'avoir osé ron* 

}e cro * s q ue v6l1s nie le par- 
donnez à prefent. Ce que vous 
me dites hier touchant ^interru- 
ption de nôtre commerce ne me 
déplût point ; & puis que je 
n'ay pas la liberté de vous voir, 
du moins que j'aye ceîle de yous 
écrire ; & fur tout , » 

"*■ - • » 4 «21 

> u " r - - - , j. *\ « * 

N'ayons jamais de Confident 
Qui font tou;oHrs fort imprudent}^ 
Gardons m peuplas de my fi ère , 
Qifm de nom deux le devienne à 

fon tour; m . \ -, 

Et fi nom recevws m tiers en cette 
- affaire > . ; - 
N'ayons pour Confident & four tiers 
V que J' Amour. ^ 
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RE'PONSE 



D E 

iA JEU NE IRIS 



A 



TI M AN D RE. 



A la Lettre quatrième 



>. 



JE fus hier bien attrapée quand 
je leus les Vers que vous 
aviez foies fur ma rougeur , après 
m'avoir promis de n'en point 
faire. Je ne fç au rois vous lé par- 
donner & fi vous avez prétendu 
bien adoucir la chofe , en difant 
que l'Amour fe plaçoit fur mes 
joues , ne pouvant entrer dans 
mon camr > vous eftes bien atua- 



•y- 



v ; 
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|>é vous-mefme. La belle confo- 1 
îationpour moy l 11 pouvoit eftre 
au cœur , fans que je m'en fcan- 
dalifalfe; du moins il n'y auroit 

Coint paru , mais de monter pu- 
tiquement fur mon vifage , la 
manière eft un peu trop trion*. 
phante 9 6c ne m accommode m\l~ 
lement ; après tout > tout adroit 
qu'il eft 9 il a fort mal pris fes mo- 
ires ; car pour entrer dans uit , > 
lieu où l'on ne le recevront pas 
volontiers , il n'y dtvoit pas* 
venir à vifage découvert j il de- 
voit prendre des routes plus dé± ~ . 
tournées, & il peut s'aflièarer que 
quand il paroi cr a ainfi , je hiy dé- 
ftndray le palfage* ]epenfeque 
vous eftes au 4efefpoir à l'heure - 
qu'il tfk ; Remettez- vous cepen- 
dantjCar je ne fuis pas fi méchançp v 
que je le parois; &, à direvvray,un< 
peu de tendrelfc ire m'incommo* 
deroit guère* Je voudtois de tout r 
mon cœur en connoître la nature;, 
mais je ne vois point e&core de 



Digitized by Google 



$6 Lettres d'Iris 

jour à la chofe. En vérité , mon 
Maître , vous ne m'aprenez rien. 
Je vous abordayhier d'un air fi 
tranquille ,que je ncfceusm'em* 
pêcher d'en avoir un peu de dé- 
pit ; c'eft voftre faute , & non 
pas la mienne; & vous me permet- 
trez , s'il vous plaift , pour me 
vanger des Vers que vous avez 
faits fur ma rougeur de rimer tant 
foit peu contre vous. 



H * 



VERS TRR E GVLIERS 
• i contre Timmdre. ' 

. * <. * r ' * ■ « . - ' t" 

'-m * ~ 

m 

5{l je veux Bien faire Vexpîriènee 
) De ce trouble du cœur qu$n dit 
eftre fi doux ; 
Teurqwy re fient- je encote toute mm 

indolence , ! ' 
Çcla'riefi pas fort glorieux pour 

VOPté} 

fayfait de grands efforts afin de 
faire- naiftre <"'•"' 



r 

< 
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Ce defordre charmant que je ne fuis 

'avoir . ' , ; . ' 
Si je n'ay pas encor l'honneur de, le 

connoiflre. 
pEfiottere pourtant a bien fait fin 
■ * ," devàir; [ u 
Si fin cmr n'apprend rien, il faut 

t'en prendre au Maître. 
Je fuis dans la bette faifon , " ^ 
on cœur, eft honnefte & docile ; 
Si dans peu je ne fuis habile 
j)e bonne foy vous m' en fer e^ tau 

t fin. , - 
Tourqmy par liez-vous mal de mon 

• j'rr 

-■ , indifférence i . . 
Vous ayez, fi eu m'en rebuter ' \. 
Si vous ne pouviez, me l'ofiet^ \ ; 
Jl falloit la laijfer du moins en pa* 
- " tience. ' ' s ' ' ' ;^- s ' . 
Déplus , vous m'avez, peint av an- 
-_ . tàgeufement ■ . ■ . ■ \ 

?e ne fc«y auoy que vous 1 nommez. 

Cette idée à mon xpiur fi f refente 

, Avec que tout f on agrément , 



; Lettres £ Iris 

Et pour tout elle ne me laijft 
jQu'unaJfe^ grand refient infient 
De n'avoir pas cette charmante ho* 
tcjfe. 

Vous devez, bien tout cécy dèmefler 9 
Tout franc , je ne fçaurois me fouf- 

frir ignorante } - 
C'eft donc à vous à me rendre 
■ fçavante , 
Oh vous deviez, ne vous en p** 
méfier , 

Terdre un peu de repos n'a rien qni 

m'embarajfe , 
Jl faut enfin fubir la naturelle loyj 
Acquit ez. vous de voftre employa 
Fuis que mon coeur s'offre de bonne 
grâce, 

Vont l*\nfiruircz.j>uvous direz. pOf&- 
quoy. — 

, . . . .... \ 

x Le défy cft particulier > c*cft > 
prefquc vous jetter mon coeur 
à la telle ; mais enfin , je fuis 
<îloricufc, & quand j'entreprends 
quelque choie f j'en veux yenir 
promptemenc à bouc î Ci un tel ; 
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emptclTement n'eft pas permis en 
cette occafion, ce n'eft pas à vous 
à y regarder de fi prés ; Car en- 
fin , je vous vois tout difpofé à 
faire en ma faveur encore une 
fois le chemin de la TendreïTe * 
Se l'on riroîc bien fi Ton vous 
voyoic feul fox une toute où cha- 
cun cft avec fa chacune y ainfi 
vous devez m'infttuire à prefent 
pour voftre gloire>& peut - eftre 
pour voftre intereft* 
.„ Vous avez trouvé , Madame # 
les fentimens de cette Lettre fi 
neufs & fi particuliers ; que je ne 
vous en diray rien s J*ay laiiïé lefc 
Vers comme ilsibnt écrits de fa 
main > aimant j mieux les mettre 
dans leur (implicite naturelle qui 
eft originale , que de les polir da- 
vantage 3 & leur donner un tour 
qui les gaceroit peut-eftre , ou 
du moins qui en auroit pu altérer 
le naturel qui en fait toute la 
beauté» Voicy la réponfe. 
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RE'PO N S E 

t . . 

TI M AND R. E- 



A 



LA JEUNE IRIS 

• « • • « 

Lettre (ixiéme. 

ÎE vous pardonne de bon cœur 
les Vers que vous avez faits 
contre moy i cette fatyre fi fine 
& fi bien tournée vous doit atti- 
rer mes louanges plûtoft que moa 
reflentimenc J'avoiie que j'ay ^ 
tout le tort imaginable d'avoir 
fait monter TAmour fur voftre 

\ vifage; 



\ 
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vifage ; c'eft l'avoir fait paroiftrc 
avec trop d'éclat, & il devroic 
prendre , comme vous le dites 
fore bien > des routes plus détour- " 
nées. , - 

Oùy , je n'ay pas raifon ? jeune Srù, 
je l'avoué , 
le dévots mieux placer V Amour \ 
.Quand on le fait monter y ce n'efl 

pas fur la joue , . \ 
Il faut luy faire prendre un plus }<*- 

ly détour. 
Tour aller dans un cœur a petites 

journées , 
XJobfcurité luiplaifi , le grand éclat 

le perd x " 
~P*J$$ft ehoijir fur tout les routes 
détournées 

a • 

. JE* le petit chemin couvert 

. Je gage que vous ne pcnfîez: 
,pas avoir tant de raifon que voua» 
en aviez* L'envie que vous me 
marquez d'^^ inftruitç en ten- 
drelk xft %adjrorablt /iï cfir bon 
é& fat is faire une eu doute <jui 
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vous doit eftre fi naturelle ; mais 
ne vous en prenez pas à moy , fi 
vous n'avez pas (enty en me vo- 
yant, ce trouble que je reflèns 
toujours à voftre abord ; fi vous 
m'aviez donné voftre cœur com- 
me je vous ay donné le mien,voùs 
auriez reflfènty la mefme émotion 
qoe moy * & fi vous l'aviez laif- 
ié un moment en ma difpofition „ 
je vous répons qu'il auroit receu 
tien du plaifii à fuivre mes le- 
çons. Souffrez donc que je, ré- 
ponde à vos Vers fur les mefme* 
rimes. 

« 

Iris pour vous damer la 'prompt* 

expérience 
jDt ce trouble du coeur fi charmant 

" & fi d0UX y 

Et pour cbajfcr toute voftre inâo* 
lence , 

Souffres quelques moment Tmandre 
auprès de vous î J, 
Je répons qu'il vous fera naiftre 
Ce defodre charmant que vous vqh. 
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lez. aroir , 
Vous le repentirez, d'abord fans le 

cormoifire > 
: Et vous verrez* qu'il fera fon de* 

voir k - 
Et que fon Efcoliere efi aux mains 1 

d'm bon Maître : 
Votes elles four aimer dans la 
- faifon , 

Mais votre âme n'eft pas docile 9 , 
Et que vous fervira d'avoir un 
Maître habile 
. Si vous n'entendel^pas raifin. . 
^agréable infiant chajfe Vindiffe- 
s rem* ^ • 

Mais vous ne fçauriezsmt rebuter 
Si dans un doux tranfpm je vouloU 
vous l'ojtcr 9 . 

Vous n'en auriez, jamais la pa± 
* tience j; 

Tour V éprouver avant ageuftment % 
Souffrez, qu l à V» genoux j'étale ma 
tendreffe , 

Qu'auprès de vons je fiupire fans 

D ij; 

■ 

1 - 

■ « 
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£t pour mieux la fient ir dans tout 
• fion agYcmcTp v - , < 
\ Que vuftre fierté ne vous laijfit 
jQtte Vunique r e fient iment . 

D'avoir rte *u fi tard cette charman- 
te hotejfe. , w > * . - 

•î N'en doutez, point-, je fiais m'en 
demejler : 

5i twi n'efireplus ignçrantt r 
"Donnez, moy vofire cœur & yens fie- 
* : rel^fçavante , 
fuis qne Itamuv vtut s'en méfier 
£ TfOp de repos vous^embarajfe \ 
11 fiautfiilnr enfin la naturelle ioy f * - 

^e ne fm pa^ fort nenfien ce char^ 
mant employ ¥ 

Et puis qtte w&re cœur, s'ofite de 
bonne grave r . 

jQtêW vienne entr* mes mains 1 f£ 
aprendra powep&y^ 

-s • » 

• * » * 

* Le àéfy cft particulier à mo^ 
tour : Vou s avéar beau dire que 
vous me jettez voftre cceur à la 
teftt y je n'en croirây rien jufques 
à ce qu'il foit entre we$ mains t 
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raais vous avez bien raifon de d i-*- 

que vous me trouvez fort di£- 
pofé à faire encore une fois pour 
vous le chemin de la Tendt-elfe; 1 
Cependant aprenez que je ne fuis 
pas d'humeur à marcher feul long- 
temps : C J eft un chemin où l'on 
s'ennuye étrangement , & la folir 
tude en eft effroyable - y ne ré- 
Jpondrois pas , de l'humeur dont 
je eonnois mon cœur , qu'il ne 
fe laifîàft détrouffer par quelques 
yeux fripons ; mais fi le voftre 
une fois luy tenoie fidèle compa- 
gnie , fçache2 qu'il défieroit tous 
ïes yeux du monde de luy donnée 
la moindre atteintes < 

Je fus long- temps , Madame * 
fans la voir * après cette Lettre 
que je luy fis tenir, un oncle Ab- 
bé fort dévot & fort chagrin , 
fous la conduite de qui elle eftoit* 
ne luy donnoit pas toute la lr* 
berté qu'elle eût voulu avoir. Je 
peftay fou vent contre fes chagrins 
Sx vieil oncle & d'une tante lu u 
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année, qui la faifanc vivre à> fa? 
mode , ne s'accommodoit nulle- 
ment à la noftre. Cependant il 
fklloit prendre patience; une in- 
quiétude un peu trop prenante 
commença à me faire connoîcre 
que ce commerce qui m'avoit pa- 
ru d'abord^ un jeu d'efprit , de- 
viendroit une véritable affaire de 
cœur pour moy : ce peu de li* 
berce que j'avois de la voir & de 
lu y parler en augmenta le defince 
defirftit fuivy d'une inquiétude 
aflez piquante & aiîez vive , & 
ôetcé inquiétude me fut un prefa-* 
ge de ce qui me dévoie arriver. Je 
©e fentois pourtant pas encore 
ces émotions violentes, je croyois^ 
toujours badiner * & ennuyé de 
ne point rencontrer cette aimable 
Perfonne, aux lieux mefmes oà < 
noftre devoir nous appelle régu- 
lièrement, je k y écrivis cette Let- 
tre». 
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LA JEUNE IRIS 

Lettre feptiéme. 

VOur n'âver point réponde 
à ma dernière } je ne vous* 
vois plus > & vous n'avez^aucun 
empreflement de m'en faire nai£. 
tÉe lfèccafion: Je penfe mefme que: 
pour éviter la rencontre des hom- 
mes* vous- négligez le Service 
Divin ; cela n'eft pas fort dévot. 
On ne vous* -voit- non plus 1 TË- 
glife , que fiivou^ eftiez Calvi* 
nifte ou Luthérienne j, j'en fuis* 
fofiï^fcând alizé 3 encore vous ai- 
je V due autrefois fort attentive 
au Sermon. ]è crains biefr que la 
ditrete Je. v-oftre cœur rie paiïe 
jufqucs à voftre ame j c'eft une 
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fort méchante difpofition pour 
les bons fentimens , que d'eftre 
fi indifférente pour toutes chofes ; 
& c'eft trop , que de négliger à 
la fois Dieu &" les Hommes, Il 
mefembleque je me fens aujour- 
d.huy d'humeur à vous prefeher * 
un pen^ fur bien des articles , 
puifque vous négliges les Ser- 
mons de nos Prédicateurs; & com- 
me . l'indifférence eft voitrc* pen- 
ché originel , il faut tacher ,de^ 
la déraciner de votre atne : mais 
je crois que )e perdray mon temps* 
de vouloir vous faire croire; .quel- 
que chofe. Vous eftçs une petijte 
Scélérate, qui n'avez ny foy 5 V 
ny loy , fur le chapitre de ïfe 
moût 3 & mai- gré tout les xeic^ 
dont je me fens anime x 

« r - • • » -f 

tPw* «*ur àans ce 
jQui par fa dureté ne veut jamais' 
rien croire, ..t ..,•-,,-.;> . fC 
■ u Avesfon noir & froid, Çrù- 

" J& 
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EflfV Hcretiqfte eu tMticre 
d'amour. 

i « >-...*. 

Je veux pourtant vçms envoyer 
le pcçit Amour qui a attendry mon ; 
ame , & qui m'a tiré de l'erreur ^ 
où j'étois , pour yous prefeher Se 
patrociner quelque temps ; il vous 
dogmatizera Ci tendrement , que 
vous en ferez touchée, i **car il 
n'eft pointée cœur fi 4u^ f quïl 
ne fende , & fans doute il vous 
feroit venir à ri^îpifcence, fi vous 
lu y donnez la moindre petite/pu- , 
yenur© dans voftee cœur,: vous 
verrez qu'il eft cloquent , qu'il 
perfuade forticaiicnt ce qu'il infu 
nue ; que fes penféesfont nobles 
& Ijardies , fes" greffions nettes 
Se juftes , Se qu'il répand dans 
l'âme de fes Auditeur* une cer- 
taine douceur qui entraîne , qui 
charme , & qui convainc ? les 
^urs les pjus enduïcis dans Ter^ 
stu^de Vlhdifferejaçe t £coutez- 
le > charmante Hewquè * iortez 
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du chemin 'de perdition , & ren- 
trez dans la droite voye où mar- 
chent les Amans predeftinez ; c'eft 
la route la plus fcure Se la plus 
agréable , oà l'Amour vous eon- 
duife. Ainû fttic-il. 

RE'PONSE 

D E 

t A JEUNE Xi ÏS 



— - - V 



TIMAND RE. 



A:. -J 



Lettre huitième, 

EN vérité, voftre Amour s*a- 
vife d'un plaifanc ftrata'gëft 
me. Quoy ? pour me venir rendre 
viûce, prendre la figure d'un Pic* 
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dicateur; qui l'auroit pu conndL 
ftre fous ce déguifement ? Eft-ce, 
l*âffait# d'un Amour, que de fe 
mêler ic reformer les mdîari;' en ( 
vérité , il diroit des choies \ bien 
irrçgulieres , car cre n'eft pas 1 fon 
talent que de raifonner bien. 'Je 
crois qu'il n'a pas trop fait de re- 
fle&ion fur les qualitez qu'un tel 
.perfonnage demande,, & qu'il a 
pris ce party un peu à L'étouijdy ; 
niais on ne luy doit pas demanJct 
plus de piudence , ce. n'eft "f ar 
auffi dequoy je me plains. De- 
voit-ii mettre la fupercherie eft 
ufage y poutyenteer dans un cœur 
<qùi s'eftoit explique de fi < bon- 
ne foy avec vous. Je voudrois 
bien le luy reprocher à luy-mef* 
me /mais comme je n'ay encore 
.aucun commerce avec luy , Se 
qu'il vous eft aflêz familier , je 
vous*: prie de luy fyirc teftir^éâ 
main propre ce Billet que je luy 
envoya- ) - : n \ ■ - cv$ \ 
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LA JEUNE IRIS 




« 
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I 



L'AMOU R. 

* * 



I£ prens la liberté de veut écrire, 
Amour , 

Bien que mon cçsur n'ait pas l'hon- 
neur de vous connoifire j 

Vous fçavez. qui je fuis, s'il vous fou- 
vient qu'un jour 

Vêtu f rifles foin de me choijtr m 
Maiftre , * ; 

Qui grâce à vos bontex. m'a depuis 
' f*** f* Cour. 

Ceft fowquoy , cher amour , en amy 
7.' je vous traite $ 
Car en effet fi vous me connoi jjcz. 



C'efl connoijfancc à motié faite , 
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Et peut. eftre qn'un jour vopu conneU 

trai-je *JJèz : v 
Cependant' entre-notu )* veux bien 

vous le dire , 
De s 9 avouer de vous on fait quelque 

façon , . v 

Et telle dont le cœur rtconnoijl vofirc 
Empire , 

U'ofcroit fans rougir prononcer voftrt 
nom î ) ^ 

Ce Billet éventé pajferoit pour un cri- 
me s 

Tout commerce ( diuon ) avec vota 

en fatal. 
*Ahlque ce fentiment félon moy 

fonne mal y 
fe voué eus de tout temps en fingulic- 

re eftime, 
Et dam m jeune cœur c'eft ajfez ma 
maxime 

jQf^un peu d'amour ne fied point mal. 
Sans doute que fçachant comme m 

cœur fe gendarme 
Alors que de vos traits il fe croit 

menacé > 
Von* avés cru corne Amour bien 

E. • 
u 
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On^ilfaloit m épargner cette inutile 

allarme * ■ 
Incognito vous eflès avance. 
Pajfe ; mais d'un Dotteur prendre 

le car aller c , 
Le dejfein est buriefque à le dire cru 
' tre nous > 

• Eft-cc en faifant leçon qu'on trouve 

* l'art de plaire ? 

Telles gens font encore f lm àcraitim 
que vous. / : 

Èites.nous des douceurs c 3 e& une af- 
faire faite,, 

Nofire coeur entend trop ce langage 
v fripon >* * - * 

Et je puis avoïier que la moindre 
fleurette } 

Me pl air oit beaucoup mieux que U 
meilleur Sermon. > 

A qtioy bon tant de frais > tentez, 
mieux V avant ure y 

En qualité d* amour paroijfez. à mon 
cœur, 

Vn enfant tel que vous ne luy fait 
point de peur, 
\ 11 aime mieux vofire propre flgtir* 
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jQue celle d'un Prédicateur. \ . 
Jjuy-mefmc efi un Enfant , ne cro- 
yez, pas qu'il tremble , 
Pour un petit Amour faut - il tant 

s'étonner f 
Il s* ennuyé *efiant feul & nefçait ou 

donner ; 

VeneT^, venez. , vous vous )o itérez* 

enfemble 9 
[Mais ne faites que badiner > 
D'un Ho fie comme vous la vifite eFt 

charmante > 
le vais le préparer a vous bien r*- 

cévoir , 

Amour y Adieu > jufques au revoir \ 
En attendant je fuis vo fin fervantt. 

- ■ — ■ ' - • v - î 
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RE'PO NSE 

DE ^ 

TIMAN DRE 



A LA JEUNE IRIS - 

■ • • " 

Utm neuvième, , 

• • • 

TE, ne fuis point du tout content 
lde voftrc dernier Billet , il eft 
crop plein d'efprit & de brillant, 
& je n'y ay pas trouvé un grain 
de tendrèfle. A quoy bon la plus 
fine raillerie fur l'Amour Prédi- 
cateur j il eftoit pourtant aflez ga- 
, lant > s'il vous en fouvient , & 
n'avoit nullement l'air d'un Pé- 
dagogue auftere. Si je vous a> 
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^moisun peu moins, j'aurois trou- 
vé la Lettre d'Iris à l'Amour plus 
que charmante "\ mais enfin , je 
commence à mfappercevoir que 
tant d'efprit ne fait que chagri- 
ner quand le cœur n'a point 
de part à l'affaire. Noftre com- 
merce a commencé par un jeu d'ef- 
prit à la vérité , mais je fens bien 
que mon coeur s'eft mis malgré 
moy de la pairie ; & cjue Ci le vo- 
ftre ne le féconde, : ' '^jurramal 
palfer fon temps, E. £ pa- 
vois la mefme force fur . le mien 3 
que vous avez far le voftre j fi 
j'cftois auflî tranquille que vous, 
la partie feroit plus égaie ; ou fi 
vous fentiez autant d'émotion 
que moy > elle feroit plus raifon- 
nabic & plus complette. Le trou- 
ble & le defordre où je me trou- 
vay hier en vous voyant * eftoient 
bien plus éloquens que mille 
Lettres comme la voftre ( toute 
fpiricuclle qu'elle eft. ) 
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Pans ce faifijftmtnt que l'm$epeut 
celer, :• '* 

Ou la Langue fe taijî lors que le 
coeur fiâpire 
Helas ! quand on ne peut parler 
X?ue l'on a de chofet à dire ? «• 

J'eoragp de. r çe§ j q« atre Vers 
qui me font-gchapez malgré moy: 
Car, enfin , je fuis bien hinple de 
vousi«4r4iCendreinenc , & je de- 
vroifyvStr .coronc vous , 6C 
m'engàger auflî peu* je vois bien 
ce que vous prétendez, & vous 
..mériteriez fans deutte avec Jtouc 
voftre efprit , que la rendrefle ; y 
que je comwence r à\re(fentirpour 
,*oas, degencrjaft en liçie £mple 
.c&ûpc J ouyivous mériteriez pour 
.vous punir de voftre indifférence 
& de voftre malice, que j'eufle au- 
tant d'efpdt que vous en avez 1 ; 
nous verrions à beau jeu beau re- 
tour. Cependant trêve d'efprit x 
je vous en conjure > & un peu 

i 

V 
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plus de tendreflK Je fçais trop de 
quelle manière le voftre s'expli- 
que , écoutons un peu le langage 
de voftre Cœur. 



Helas ! n'a uil rien a me dire , 
. Ce Cœur qui me fait murmurer, t 

Et tanâk que le mien foupire -« 
Le voftre ne peut-il apprendre ^ 
fiùpirer} 



4 \ 

\ » . 



Je fçay bien qu'il eft trop li- 
bertin 3 & qu'il s^en défendra 
avec opiniâtreté \ j'ay envie de 
vous faire quelque jour une Sa- 
tyreîî violente contre i'Efprit , 
que vous aurez regrec d'en avoir 
tant ornais comme je n'ay pas le 
doifir à prefent, je Vous envoyé en 
attendant ce [Rondeau , pour ré- 
pondre à celuy que vous me dites 
dernièrement , dont , le mot eft 
Non j pâr lequel vous marques 
que vous nè vouiez pas vous 
rendre ,ny mcfme écouter les le- 
çons de voftre Mai ftrci 1 
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•H 

r% fa fa fa fa fa fa 

%ondeav. 

i 

OVy , je vous hais , c'efi tout de 
bon. 

Voftre cœur nefi qu'un fripon 
jQui fçait trop l'art defe défendre^ 
Et cela rteïi pas de raifon y 
Quand V Amour luy donne leçon 
Au lieu d'un impertinent non> ^ 
3S(e doit-il ça* luy faire entendre 
Oiiy 

Mais il faut mettre à la r ai/on 
La dureté de fin jargon 9 
Et quand le fidèle Ttmandre 
Vous dira , jeune Itis^ve^vous l'a- 

me tendre , 
Répondez, fur un mefme ton 

Oûy> . 

• * 

Je vous prie de profiter de cette le- 
çon y ôc de ne répondre plus par 
un nom ii froid à yoftre Maîux f 
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RE'P O N S E 

AU RONDEAU. 
RONDE A V. 

furprendre * , 

Fo«r «» 3*» l'on peut fe ren- 

<b*\- ... 

t Cour , 

four un Ronde au tteftmfort mé- 
chant tour t 
. Et tel adieu ne rend f m m cœur 
tendre* 

Dans l'art faimer vous devie^ 

mieux aùrendre 
- JÉ£a>* jamais pour fe bien faire 
entendre * >s 

Ecrit , ou dit, quand on brûle d'à- 
tftour ». i . 
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Ouy , je vous hais. 
De ma fierté vous devez, tout at* 
tendre. 

Ah l cependant •, je commence a com- 
prendre $ * * 

Et f entrevois le vray de ce faux 
jour } 

Ce je vous hais eft un tendre de- 
tour , . ' y 
Et ne doit point attirer à Timandre 7 
Oiïy , je vous hais. * 



Voila, Madame , où nôus en 
eftions , noftre commerce eftoie 
allez bien ccably ; mais je n'avois 
pas la liberté de la voir que très- 
rarement* cela m'embaralfoit fort, 
& quand je pouvois attraper ces 
momens fi defirez & fi attendus, 
j'avois une joye qu'il eft bien dif- 
ficile d'exprimer, je trou vois tous 
les jours de nouveaux charmes 
dans fon efprit & dam fa perfon- 
ne ; &^dans le temps que jecom- 
mençois àcn reflêntir le pouvoir 
avec affez de plaiûr , il fallut 
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quitter la Province > une affaire 

indifpenfable me rapella à P 

dans un temps où j'efperois appri- 
voifer ce jeune Cœur avec l'A- 
mour. Un chagrin fi noir me prit 
de la neceflicé de ce départ , que 
je reconnus bien que mon cœur 
fe faifoit de terribles violences en 
s éloignant de ce qu'il aimoit. 
Cependant 3 il n'y avoit point de 
remife. • Je cherchay par tout » 
jeune Iris pourluy dire adieu , & 
pour là prier de m écrire pendant 
ce voyage , mais inutilement; car 
je rie la voyois point chez elle. Je 
fus chez plufieurs.de fes amies 3 
je ne l'y trouvay poinc j & quel- 
que adrefle dont je peutfe me fer- 
virpourla rencontrer 3 il me fut 
impoffible de luy dire adieu. Je 
partis donc fort trifte* & de bon- 
ne foy > dans un chagrin que fou 
cœur indiffèrent ne meritoic pàs 
encore,. Cependant > je me fis un 
plaifir de ce chagrin y il eft tou- 
jours bien doux d'aimeiyl y avoit 
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plus de trois ans que mon cœut 
étoit dans une étrange otfivetéje 
fus bien aife de me retrouver dans 
une route où Ton a du plaifir à s'é- 
garer; Ainfi je iabandônai à fa bon- 
ne ou mauvaife fortune;oneft tou- 
jours airez payé de fa paflîon par fa . 
paflîon méme,qui]malgré les petits 
déplaifirs qu'elle donne par i'ii>- 
difference ou par la rigueur d'une 
Belle, ne laifle pas d'avoir des mo- 
yens tres-agreabks & très - fenfî- 
blcs ; & je crois que tout bien 
compté , les chagrins que Ton a 
en aimant,valent prefque les plai- 
fîrs que l'on peut goûter ailleurs. 
Je partis donc tout remply de ces 
veritez ; & fans faire icy le Héros 
de Roman, encore plus remply de 
la charmante idée que j'empor- 
tois avec moy , j'arrivay à Paris 
plus amoureux que je ne l'eftois 

à e ne feavois quel biais 

prendre pour écrire a cette aima- 
ble petfonne qui m'occupoit tout 
entier. Enfin , j'écrivis à une de 

les 
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fcs amies , & je mis un Billet dans 
fa Lettre, quc-jepriay de luy don* 
ner en main propre. 

s» 










A LA JEUNE IRIS. 

- 

— V 

Lettre dixième. 

t 

I^Uifque Mademoifelle d.... % 
a eu la bonté de fe charger 
de ce Billet , je me hazarde de 
vous écrire au jourd'huy j Je fçais 
bien que je n'en devrois rien faire* 
& que je dois auflî peu fonger & 
yous que vous avez penfé à moy 
depuis un mois tout entier. Je 
vous ay cherchée avec un cm- 
prefTement que voftre indiferen- 
ce ne meritoitpas fans doute, 
Scjen'aypû vous dire un adieu 
que matendrefle devoit du moins 
me faire accorder avant mon 
départ i je ne fçais fi vous lefçâ* 

yez, 9ft fi vous aurez pris la peine 

l 
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de vous en informer. Je fuis par- 
ty fans vous avoir veue> & ce- 
pendant je ne vous vois que trop 
tous les jours. Quoy J trente 
lieues ne pourront-elles vous 
éloigner d'un Cœur dont vous 
vous fonciez h pëu ? & ce Cœur 
qui vous eft n indiffèrent ne 
pourra»t 7 ii jamais «'éloigner de 
vous ? 

Quand vota ofez. le dédaigner, 
Bien qu'il ait contre vous le fecours 
de l'abfence > \ 
Il retrouve far tout vofire aimable 

prefence* * «• ' 

Et ne fçauroit s* en éloigner + { 

. 

.Vous l'avez rendu infenfible \ 
tous les plaifirs qui s'offrent ièf 
en fouie , pour eftre trop fcnfibltf 
àfes chagrins : C'efl: là fon uni- 
que occupation. Encore it vous 
vouliez un peu les adoucir ea 
tti'éciivant ; mais non , ne nVé- 
,/crivez point , un commerce efl 
trop dangereux avec- vous*. 
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Je ne fçais que trop de quelle 
manière vous écrivez, & vos Let- 
tres acheveroient de me perdre * 
quand je pourrois relire cent ôc 
cent fois le caradtere d'une main 
qui a tant d'efprit au bout des 
doigts : Cependant , je fuis logé 

à & voilà mon adrefïe 

à tout hazard. je ne veux poinc 
vous faire un détail de tout ceque 
j J ay rdïenti depuis mon départ». 
Pourquoy vôtre idée me fuit-elle 
inceifamment ? Et Paris n'eft-il 
point un lieu d'azile contre cette 
image charmante qui me lutine 
toujours ? je ne vous en diray pas 
davantage , je craindroisde vous 
en dire trop. j'attens réponfe à 
celle-cy 3 avec une impatience que 
je voudrois que vous puffiez con- 
noiftre. Songez un peu à un hpm- 
me qui n'eft occupé que de vou^ 
&' qui le fera toute fa vie. Adieu- 
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RE'PONSE 

DE 

LA JEUNE IRIS 

A 

TIMANDR E. 

Lettre onzième. 

" * 

Î'Ay eftc fort furprife de rece- 
voir une Lettre de vous par Ma- 

demoifellc d la voye eft a£ 

fez indirc&e, mais je vous le par- 
donne pour cette fois; car j*ay 
d'ailleurs des rigueurs à vous faire 
icntir. Je dis des rigueurs 3 puis 
qu'il me femble que je fois aifcz en 
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cftat de me fervir de ce terme:Sans 
doute vous avez pris un peu de 
tendrefle podr moi,mais vous avez 
attendu un peu tard à me l'expli- 
quer. 11 n'eft pas temps que j'en 
aye de la reeonnoiffancc^elie feroit 
hors de faifon, puis qu'il faut atu 
folument rompre tout commerce. 
Je ne vois aucun biais de le conti- 
nuer ; après tout > ce feroit pren- 
dre mal fon temps,que de vouloir 
entrer en affaire pendant un éloi- 
gnemeut. Uabfence eft l'écueil de 
la tendrefle , & l'on y verra bien- 
toft échouer la voftre. *ll vaut 
mieux vous redonner voftre cœur 
de bonne grace,quc d'attendre que 
vous me lotiez. C'eft toujours 
avoir une efpece de droit fur 
vous, que de pouvoir eftre en état 
de vous rendre voftre liberté. 
C'eft pourquoy fî l'affaire dépend 
de moy ; vous eftes libre , ou fî 
voftre cœur eft demeuré auprès de 
moy , comme vous voulez me le 
perfuader > il peut partir quand il 
lui plaira. 
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, Ony , que ce coeur du mien prenne 

L* mien ajfeurjment vohs demeure 
obligé , 

jE/ votu efi redevable autant qu'on 

le peut ejhe y 
Si de 'Vos petits foins il fe trouve en* 

dette s 

ÎPeut-eftre avec le temps il wft pajié 

fin Maître y 
Sans attendre ce temps fin Maître 
" ïaqwtté. 

Mais pour revenir à ma rij- 
gpcur ,Hopc je m'écarte infenfi- 
blement,s'il eft vtay que mors 
idée vous tourmente *'fi foit , je* 
veux bren vous donner les,, mo- 
yens de i'exorcifer j redites him 
cinq ou fix fois tontes les dur$~ 
tez que vous trouvère? dans cet- 
te Lettre * elles feront d'un met- 
^eilleijx prefervatif contre toui- 
|es les idçes les, plus, charman- 
tes-Adieu ^ ?yez .au cane de foire 
4e ma ti^uiliîé > qua^drocc^ 

m' r ' 1 
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fion s'en prefentera , comme j'en 
ay maintenant de la voftre , &C 
fur tout ne m'écrivez "plus ; car -* 
je ne puis plus recevoir de vos 
Lettres , fans ?rifquer fur ieu fe- 
ndent > on m'épie de tous coftez. 

A peine eus-je reçu cette Let- 
tre 3 qu'une inquiétude tres-pref- 
fante s'empara de mô ame.La mena- 
ce qu'elle me faifoit de ne plus 
m'écrirc 3 medonpa de véritables al- 
larmes»]& de bonne foy , fans trop 
confulter fi mes affaires ne deman- 
doient gas un plus long fejour 

à où j'eftois y j'en partis le 

lendemain avec^un plaifir , con- 
tre ma coutume 5 qui n'eft rdfen- 
ti que par ceux qui aiment for- 
tement y & qui ont une envie 
preffante de revoir ce qu'ils ai- 
ment, ^arrivay à & le len- 
demain je luy fis tenir cetpe Lettre* 



■7» 



Lettres d'Iris 




TIM ANDRE 



LA JEUNE IRIS; 

« 

* 

. Lettre douzième. 

A Prés la lecture de vôtre Let- 
tre , je fuis parti «au mefme 

inftantde pcwt vous en 

porter moymefwe la réponfe. J'ay 
oublie toutes mes affaires , pour 
fonger à celles de mon cœur , en 
eft-il de plus grandes dans la vie ? 
]e n'ay pû Contenir fans frayeur 
^ la cruelle menace que vous me 
faites , de rompre noftre commer- 
ce. En vérité , charmante... 

ayez-vous bien fait réflexion fur 
la pefanteut de ces paroles terri- 



* 
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bles ? N'eftoit-cc pas alfez de ne 
point vous voir , fans me privée 
encore de la douceur de vous écri- 
re. Je vois bien ce que vous vou- 
liez faire : Vous aviez peut-eftre 
eijvie de vous débàrraifcr d'un 
homme , donc la tendrelfe vous 
importante , vous en feriez venue 
à bouc. Ne plus vous voir/& ne 
plus vous écrire , font deux cho- 
les quimauroient bien-toit mis 
en eftat de ne vous importuner 
jamais. Par là vous auriez brifé 
mes chaînes de bonne grâce. Vous 
nie feriez plaifïr fans doute; par- 
lez & je retourne à;. il en 

arrivera ce qui pourra, repefez- 
vous fur mes chagrins, & ils vous 
donneront contentement. Après 
tout , c'eft prendre mal fon temps 
que de vouloir entrer en affaire 
pendant un éloignement. L/abfen- 
cc eft réciieil de la tendrelfe , & 
on m'y verra bien - toft échoue 
comme tdus les autres Amans. Ah 
cruelle ! que mon cœur a , ( fi je 
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l'ofe dire ) die d'injures contre 
vous,& que vous ne méritiez pas r 
vous connoilîez bien mal fa tip^ 
dre(Ie& vôtre .pouvoir far luy* 
pour croire que l'abfence piaffe ai-»" 
terer les fentiraens qu'il a pour 
Vous. Mais y non , vous ne méri- 
tez pas que je vous defabufe, brU 
fez mes chines fi vous le pouvez* 
& rendez mpy ce Cœur j enfin ff 
cçtte liberté dont vous faites ? fi peu 
de cas>puis que vpus me les jettez 
à la tefte avec tant d'indifférence. 

* - 

Sais-je en efiat de les reprendra 
Ce Cœur & cette pberti ?, • . i 
Et s'ils ne vouf ont rien conté , 
Pourquoy vQuUi*rWju*in* les ren- 
dre. ) - 



Vous craignez que l'abfence 
détruife une paflîon auflî forteque 
la mienne j je vous paçdonnerois 
cette crainte , f fi vous gaviez de 
bonne foi ; cependant depuis qup 
je vqus connois , n'avez - vous 
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pis toujours efte abfente f 
itïôy, & vous en ay-je moins ai- 
race ? Je vous vois * fi peu , qu'il 
me fetoic prefque égal d'êère i 
cent lieu èV de, vous , fi je n'avois 
quelquefois Mpératifie de 
rencontrer. Mais quoy, je hè vôu 
trouve que trop pour mon repos. 
Cependant, je voudrais bien élire 
en état de vous obeïr , & de re- 
prend ré cé Cœur que vous me 
renvoyez \ mais pour repondre à 
vos Vers fui: les mefmes rimes. 

tlddâ ! mon cœur de y nu peut -il 
' prendre cwgé ? * ' ^ 
Non, non , & fou* jamais H fc trou, 
ve oblige 

J)e vivre voftre efclave autant qu'il 
, < < le peut- efire , - 

Si de fes pet its foins le vofire eft en- 
-y ... : dette > ' - ' 
4yU dans un moment il peut payer [on 

Son Mattre eïl de retour 1 .dr ne Va 
t.*»' ; * point quitté : % */l t 

' G ij 
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Que vos Vers ont redoublé ma 
paflion , qu'il y brille un certain 
petit air fin & tendre,qui me char- 
me Se qui me defefpere en mefmc 
temps:Car peut-eftre vous auriez 
peu de regret de perdre un Maître 
qyi ne vous quittera jamais » 
6c qui attendra ce que vous devez 
au loin que fon cœur prend d'in- 
ftruire un cœur auflî ignorant que 
le voftre , & qui profite fi peu de 
f fes leçons. Ce que vous ajoutez 
enfuite eft charmant : ayez autant 
de foin de ma tranquillité comme 
j'en ay ptefentemenc dé la voftre , 
&c. Quel funefte foin avez-vous 
de la mienne ? Helas ! fi j'avois 
un pareil foin de voftre repos > 
que vous n'en auriez guéres? Que 
vous feriez inquiète & chagrine , 
& enfin que vous m'aimeriez ten- 
drement ? Cependant voyez ce 
que vous voulez que je faiTe , je 

je ne fuis revenu de f . que pour 

vous voir & pour vous écrire j 
j'ay quitéfans balancer tous les 



ïdby 
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* « 



mm;*?* 

1 «fîrs que l'on goûte à la Cour 
Jb; venir faire la mienne. Vo^ 
^rez ce que je fais fans eftre aimé^ 
& jugez de ce que je ferois fi j'e- 
cftois un peu moins mal heureux. 
_ Apres luy avoir fait tenir cette . 
Lettre > je ms long- temps ïans en 
avoir la réponfe & fans rencontrer 
la jeune Iris que je brûlois de re- 
voir ; dans mon impatience , je 
luy écrivis encore celle-cy. 




• ib lis il* 




LA JEUNE IRIS/ 



w » 



Xmr* treizième» 




Epuis ma dernière écrite , je 
vous ay cherchée inutile- 
trient : Etes- vous invifible pour 
rridy f Et que vous ay - je fait , 
pour me priver du d épiai fir de 

G "J 
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'vous voir ? que je viens cher- 
cher exprés de trente lieu e's. Je 
m'aperçois qu'il vous importe 
bien peu que je fois icy ou ail- 
leurs ; je vois bien que cela vous 
eft fort égal, & que vous n'y pre- 
aucun intereft. 



f i viens d'fijpz, loin en un jour 
Sur les aijles de mon Amour , 
Je brûle de revoir ce que mon Cœti% 

adore , ' 
Dcpuù huit purs je fouffre un cruel 

embarras , \? 
Je vohs cherche par tout, & ne vom 

: trouve pds 9 . 
Et le chagrin qui me dévore 
Sans doute a pour vohs des appas, 
fuis que vos cruautés le font durer 
encore % 

Cependant m coup À'œil pourroit m 
rajfurer 

9e pour rois devant vous me plaindre 
& foupirer ; , 

Ou vous pourriez, m' écrire m Billet 
^ un peu tendre > . 
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Cruiile 9 vohs n'en faites rien. 
H*la* ' qnt ne puisse y éprendre v 1 
Vn cœur que vohs tenez, fi hienl * 

Tout de bon , Ci j'avois efté 
un peu plus fage je .'vous aurois 
oBeï ponctuellement , j'aurois ra* 
pelle mon cœnr à Paris, qui m'ati:- 
roit -Mverty-fans . cloute , maïs 
jen'ay eu pour toute compagnie 
que vos Lettres & mes chagrins. 
Je fuis revenu brnfquemenc 
dans un temps où mille plaifirs 
m'auroient attaché dans un Païs 
où ils font'dans leur centre , mais 
qiiby /i cft ois- je capable d'en 
prendre *eftant fi éloigné devoirs 
Je ne fçais fi vous me tenez com- 
pte de tout ce que je fats pour 
vous; mais je puis diredevoftre 
cœur à l'égard du mien $ 

Que jamais eaw ne fut pttu endetté; 
Que mille petits fans qu'il devr oit 
^.:^econnoisïre>- 
L'en gage tit auprès de fonmu(tre y 

» • • . 

' • - G m/ 

• m. * 
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jQni fe vcrroit à lajhi rebuté, * - ti 
S'U rencontrait toujours me ingrat* 

fierté i . . , ' • 
Comme U ejl généreux &plein d'hon* 

'■ nèfles é , ' '. ■ 

Ttumùhs qu'il le fajfsparottre , 
Et quand far m fottpir.il peut efir§ 

. acquit é i -, ..0:1; 
7/ jmjw, bien-tofl payer fonwattre j» • i 

Vous voyez que ion, Maître 
cfl; raifonnable, & qu'il fe coût 
tente de peu* .> : ? 

• » 

^ Ecoutez ce qu*H vom pràpofe. > i > 
Jeur^e Iris , cçnttnttt Mn JtjkBe de* 

* , fir . y ; ; î 

.-//y** demande qn*#n foftpir , { 
Vn foùpir eftfipfi* de choft; ,- ; r 
Depuis (\n \l afQHr +wns tant Aef* 

S*» catf/r foHpirs eft fertile 3 
£}ne lewoftre en pouffe à fin tmr^ 
Pqht un U vom enfendw mille. 

Von« ne perdez pas au 
change. En ycticé * trop aima- 
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ble* . , . A\ faut icy que je m'ex- 
plique avec vousde borçne foy , 
rien n'égale la tendrefleôc l'efti- 
me que j'ay pour vous -, pour 
tout, dire elle eft proportionnée 
à voftre mérite* mais j* ne c'ro- 
yois pas qu'un jeu que je croyois 
d'efprjt *dûç fi fore embarraffer 
moa çœM & inquiecer fi peu Iç 
voftre. Le peu (f'anpreflemcnt 
que vous avez à me faire connoif- 

-tre que ma tendreflfe ne vous eft 
ras tout à fait indifférence me 
de foie y . Se. pourroit peut-eftïc la 
détruire ; expliquez moy les 
fencimens de.vpftre cœur fur ce 
chapitre y je y eùiKç£Voi|^ 
ne ou mauvaife deftipée a & je 
meftimeroïs fort heuieux , fi vo- 

; tre indifférence ou voftre froi- 
deur en faifoient naiftre dans mon 
ame > & par là vous me rendre» 
cette liberté que vous me renvo- 
\ yez fi crfcCtfpilemçtie^^ ^■f? 7* 

• V* 

~ te * • . • : N . 

**»*^« * » l t v» » 4 ' «• - « * m f 

• jQuand vous mav^vmh rendrê 
ma liberté * 



Digitized 



Si • Lettres S Iris 

• jAvtc tant de tranquille 
< D'une 'manière fi cruelle^ 
Helas ! voftre coeur en fecre$ - 
N'avoir il pas quelque regret^ - 
De perdre un Amant fi fidelle ? 



Réponfe au plûtoft y je vous en 
conjure,degagez- moy tout à fait* 
ou me rengagez pouï jataais* ' V 



$\ î$s jSi $i î$» jSh $1 îr» fft 

LA JEUNE I RIS 



A 



TIMANDREj 



Lettre quatorzième 



..'5 



! 



JET voit qu*a mon intentw y 
Timandre vous avez, quitté fit?-* 

différence > - - 

Comme la ebofe efi pour moy d'im- 
> port once , < ; \ » 



ri 

■ 



Digitized by Google 



& de Ttmandre. ^ 

Je luy doii bien au moins quelque re- 
«f* ûexiofi. "i'U . 

]e commence à connoître que 
vous eftes jius interefle qu'il ne 
feroit nèceflâiité $our mon repoj$ 
Je vois avec quelque douleur qû# 
Ton ne vous cbnfervera paslong^. 
temps, à moins que Von ne coure 
les mefmes périls que vous. Il 
faut un peu le confuher foy-mef- 
rae i & cette affaire y entre nous 
mérite bien qu'on y penfe. 

» r • » » f ' 

' ». ' »• * » 

7/ f*m de mon cœur ; qu'en efi ëm~ 
" • ;-. barrajfée, ; -H^ v 
• * Zors que de deux cofiez, on je voit 
partager ? " / . * ~\ ; 
A vous voir mon Amant ma gloire 
,1 ' ■ interejfée ' ■ • ■• - H . r 
M* dit qu'il faut vous engager: 
jy ailleurs mon jeune ectur qui fi 
voit en danger " . ' 
XhV £ <?/? au péril courir tefte 

bflijfee > r ' 
v £/ franchement il fi veut ménager. 
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Réduite an cruel choix de me voir 

fans Berger 
Ou de rifquer ce cœur i triftement 

balancée , 
Helas ! de quel party pourray-je me 

ranger 

QVil feroic doux d'eftre ai- 
mée, fi I on ne s'expofoit pas d'ai- 
mer à fon cour. Quel plaifir de 
voir d'un air cranquile foûpirer 
un Amant f . Pourquoy faut- il 
craindre d'avoir le mefmç fort un 
jour ? Ec pourqiioy l'exigez- vous 
déjà de moy ? L'étrange honne- 
ftetc que la voftre de me demander 
un fcûpir pour m'en rendre mille L 
Helas ! • 

C'eft le premier foùpir qui coûte à 
noftre cœur ; 
J)Ss qu'il a feeu franchir ce pas fi 

difficile > 

Les pins ardtns foùpir s ne luy font 

plus de peur. 
jQui fçaït enpoufftr m en pouffe bien- 

toït mille. 
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f- En effet , c'eft le premier hom- 
mage qu'on rend à l'Araour^e re- 
fte fuie de prés , tout paroift aife 
dans la fuite, c'eft la première en- 
trée de l'Amour, dans un cœur; 
e'eft d^oà dépend tout - le fracas 
qu'il y peut Faire ,* & c eft jufte- 
ment cette entrée qu'il luy faut 
difpurcr. Je dois donc me tenir 
fur mes gardes : ; , 

~v MtiioÇt-t-on déjà prendre des 
. feureteT^i ; ^ 

A peine voftre cœur pour le mien 
s^tntereffe % . ; *; * 

Efi4l temps de trembler î Hé quoy 

Serart-elle ïicueil de ms deux Lu 
beriez 2 

Ah ! pour fin cçur craindre fans 

Cejl V m eu fer d'un peu trop de fou ' 
blejfe , . 

Me preferve le Ciel de ces timidi* 



86 Lettres d'Iris 

En veiicé > je veux éviter tant 
que je pourray de vous craindre , 
puis que la peur d'aimer faic per- 
dre la tranquiliré>; je la tiens pire 
que le mal mefme* Apres tout, je 
crois que l'on eft affez embaraïTée 
de trouver un Amant maître de 
fon cœur j mais enfin l'affaire efl: 
faite , & je crois que l'on goûte 
quelque repos lors qu'on n'a plus 
rien à ménager. Mais qu'un jeune 
cœur s'expofe à de cruelles aliar- 
mes , lors qu'il ne s'eft jamais ex- 
pofé i Que je vois pour lu y de 
crainte* de périls & d f inquietudes 
dés la première fois qu'il fe laiile 
attaquer ? Pourquoy fans neceflî- 
té expofer le mien à tous ces em- 
barras ; ce feroit une folie ; Non; 
il n'en fera rien , reprenez plûtoft 
voftre indifférence , elle fera une 
bonne caution de la mienne , que 
je ne dois pas rifquer pour fauver 
voftre tendrelfe naiflance. Qiic ce- 
la eft raifonnable ? & cependant . 
je ne me puis refoudre à perdre 




& de Timmâre. rmst 

«le defTein foctnc. une conquefte . 
qui rn'a déjà coûté quelque envie, 
de la faire, • . ' 



. «'■.« 



: ^ f*f laraifon contre ïA r \ 
?>:':' iïffîowpropofe f , - > t 

O» ^ / , ^ ; Wm 

ait tefolu, - x 
Pour feti qu'à fes dejfews en fecret 

' Son pmïoktièfi ^wre Ùbjôfo j 1 : 
BtmeUréz. dans mes fersy*$op 

que je m 9 expo fe y 
Arrive qui pourra je V dura/ bien 
vbhIh. 



Le part^ çft un péù dé|iC9t;à 
gendre , Sc je ne répondroisr pas-» 

?[ùe je lé priiïc encore de bonne 
oy î cependant vous pouvez re- 
tourner f . i .. i. . . qu'andi bon 
vous femblerà, je trouveray des 
, *biais d P; continuer le cbrttftiercé^ ; 
is marquez- moy^s'il vous plaît* 
raji|eï qt^r jej fcàfdihk/'' 
Vers ÔC 4aps .1$ Profe* afin què, 
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moins mon efprit profite des rif-* 
ques où je mets mon cœur/Adieu 
lur tout , point de confidents * 
deuxteftes en un Cœur fuffifenc 
pour noftre commerce , fi le fe^ 
cond Cœur s'en mefle , pafle en- 
core il ne nuira point , mais une' 
tierce perfonne feroit incommode, 

RE' PONS E, 
D • E 

T I M ANDRE 

A LA JEUNE RUS. 




Lettre qumzteme.- 

Ue voftre Lettre eft enchan- 
tée divine. . • . . t • /eh viens 

de 
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de folemnifer la ledhire par mil- 
le foûpirs , & la réponfe que j'y 
devrois faire pour mon honneur 
feroic de n'y en point faire du 
tout ; mais mon Amour l'em- 
porte fur ma gloire ; fi je vous 
laiflTe voir dans ma Letcce la foi- 
blefie de mon Efprît , vous y ver- 
rez du moins la force des knti- 
mens de mon Cœur ; & fi vous 
avez l'avantage d'écrire mille 
fois mieux que moy > j'auray du 
moins celuy d'aimer mille fois 
mieux que vous > que vous n'o- 
ferez me difputcr. Mais pour ré- 
pondre régulièrement à voftre 
Lettre > vous eftes trop raifon- 
ftable pour me croire trop inre- 
refle : Si je le fuis en effct, c'efl 
plûtoft pour vôtre intereft que 
pour le mien propre j & fi je veux 
vous faire courir les mefmes pé- 
rils que moy , c'eft pour vous 
faire goûter les mefmes plaifirs. 
Ainfi pour répondre à vos Vers 
fur les mefmes rimes. 

H 
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prés d'un Berger fidèle eïl-on em- 
barrajfée y 

Et fur un pareil choix peut-on fi par- 
tager ? ' 

$i- tèft qu'on a rendu [on ame inte~ 
refféc , 

JSIe doit -on pas comme luy s'enga-* 

y I er } 

flfaut totu.deux courir me fint dan- 
ger 

fuis que c*eft aux plaijîrs courir tefic 
baijfte , 

JE t c'efi ménager tout que ne rien me* 
nager 

Vous voyez, a vos pieds ce fide&e Ber- 
ger y \ 4 

Ne faites donc pins voir vojire am* 
balancée. 

Et venez, avec tuy fous l'amour voué 
. ranger. 



* * 



, « , 1 ..'9 

m Ainfî , charmante Iris 3 fçachez. 
qu'il feroit bien trifte 4'eftre ai-*: 
me 3 OU jd'cftre aimée 3 fi nous 
n'aimions pas qui nous ainae. : 
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On f* doit aimer tour à tour s '! " ' 
L'Amour n'eB fait qae pour ÏA~ 

Dam »n cœurfeul îafikm *ft ton* 
-jours ïariguifantt , • 
Cceurs unis font naître un doux 
moment y 

Ils ont mefme flaifir , ils ont mefme • 

tourment y : ' 
:l~S* l'Amant efifait pour l'Amante, . 
, & Amante e$ faite four l'Amant, 
• % •;<.. • 
Pourquoy donc craignez- vous 
d'avoir un mefme fort que moy ? 
Que ferez-voù's de ma tendrefle • 
fi ellen'eft pas fuivic "de la yoftre > L 

fferoit» oné^kôle? ^t^ifltrçîtèf, & ~ 
peuc-eftre fort embaraflànte Ne' 
vous étonnés idonc plus fi je '■' 
demande un foûpir à voftre Cœur, 
puis que le mien l'a déjà payé par > 
avance par ttn million de foâpirsv 

^Impiit^^^ mérite : 
- mon Geeur^ • r 1 **■ ' 

Hij 
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\t voftr* A»t-*l fr*nckï ce pu fi dif- 
ficile '. • ■ ■ ■ ^ 
Pardonnez. , jeme Iris ,fi je ttftnble 

. ; . jUfwr 'nî^.'is» *. ^ï.<S 
Mil n'en ait. œéja fVHjfé mille. 

1- w 

En effet , de la manière dont 
f ous raifohnez de, la tendreffe ^ 
je cremble que voftrc Coeur n'en 
^irdéja reuenty les. atteintes , & 
qu'il n'ait eu . >q»elque MaicreL » 
dont les leçons ayenc précédé les 

içiennw. ::i ■'- " ■■'{ ~ . 



J i Mmïvàti im* kit-» "i & 

, vmVht&tè * m r :;J 
^cè^^mm ,W<*. AS* w* il 

. Il tft yray <$»^fi voftrP c^nnoif, : 
fance nVintiiwJjP >> vôtre jeuneflèb 
si voftje gtii d'expwicnçe mcq 



. * . 




Et peut -m raifonner avec tant 

Efcrit-on ; d'un air fi gàlant\.*\ 
Avec la mefme politejfc >V— . fc^ii.» 
At-on m tour fi furprenant 
Avec tant éart& definejfe t 

- ^ 3-.v3-£ ? ->f < ' ; h* 

. Pour moy ; je nten ay point at^ 
fez » pour pçnélrer crnei merveille^ 
qM* )fadmii4e , & gu«. je npferois ; 

je ri que 
jeopwk yoy$ nàire yC^lfc;qull . me; 
lemblc; qu'un Cœur doit s'eftre 
mal deffendu une fois pour fedef- 
Ênd re-fir - bien \dan$* la fu ke* Paï^ 
donnez -Wy > jeun^ ,4f»|feHpette 
jàloûfcflàefecMefle ^H^Sv t\^^<W^V 
drois bien qne volhc Cœur^fçuc 
le prix dèce, picmieu foûpir ^que tet 
mieniuy.éerjaoéfc £«t*& 
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C'efi là ce que je crains fans ceffe , • 
Jldais pardonnez. t Iris ,àma tendre 

foiblejfe , ' 
Ces jaioufes timidités. • 

Ne craignez donc plus de me 
craindre , je ne fuis pas fi dange- 
reux pour voftre tranquilité > 
que vous l'avez eftc pour la mi- 
enne , r'aiîurez-vous > puis que je 
n'ay pas voftre mérite , & je crains 
bien moy - mefme pour 'mon re- 
pos , de ne yous trouver que trop 
tranquilc.- ï-:*.. . 

. .! ' »"v-« - ^ 

Ainfi par mon ameur laijfe^vom en- 

riattrt\$M lieu de vohs flaih» 
dre , 

Et vous cejferez, de me craindre 
Si-toft que vous Ççaure^ m armer 

• * ^ - ■ ■ * « * ■ * \ • «- 

Cependant , s'il eftoic vray 
qu'une couquefte comme la vmien-j 
ne vous euft> coûté quelque envie-X 
de la faire k elle fciois «op bien 
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payée. Cet endroit de voftre Let- 
tre eft fi délicat > que je l'ay releu 
mille fois auifi bien que les Vers 
qui le fuivent, aufquels je n'ofe- 
rois toucher 3 dé peur d'en gâ* 
ter le fens qui eft admirable. La 
feule faute que je trouve dans 
voftre Lettre eft la réflexion de 
laProfequi fuit des Versfichar- 
mans. Et puifque vous nie com- 
mandez de vous dire vos fautes , 
afin que voftre Efprit profite des. 
rifques où vous mettez voftre 
Cœur , ( qui eft une chofe divi- 
ne y ) rayez s'il vous plaift de vô- 
tre Lettre ces mots , Le party eft 
m peu délicat a prendre ,& je ne 
refpondroispas que je le prijje encore 
de bonne foy. La barbare & la du- 
re Profe après des Vers fi doux 
& fi tendres ! Au refte , nous 
n'aurons point de confidens. le 
vous donneray moy - mefme mes 
Billets , & je ne confieray qu'à 
moy-mefme les fentimcns de mon 
Cœur : donnez-moy les vôtres de 

» 

1 
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mefmë dans la rencontre ; mais 
fur tout qu'il encre deux Cœurs 
auflï bien que deux certes dans 
noftre commerce , afin que les cho- 
fesfoienc d.ms une jufte égalicé. 
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*TjMfm, vous ttouvez! mauvais 
J*jque je^ parpiffè firfçavante en 
nir,tieie,;de tendrefle'f de .bonne 
£of j ay eûé furprtfe aùflî bien que 
vous, de me' trouver tait de lu- 
mières 
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Trîieres que je n'avois pas recher- 
chées ; j'aurois fans doute de- 
mandé à ma raifon , fi c'eftoit elle 
qui m'en avoit tant appris : peut» 
eftre auroit-elle efté fort embar- 
raflee à me répondre , de telles 
queftions l'épouvantent & la met- 
tent ordinairement en déroute \ 
mais que vos jalotifes timiditez 
font capables de la ramener de 
bien loin , fi elle s'eftoit égarée. 
Quelle injuftice faites- vous à un 
jeune cœur , de croire qu'il a réf. 
fenty la puiifance de l'Amour , 
quand je vous avoiie de bonne 
foy qu'il l évite comme la plus 
dangereufe chofe qui foit au mon- 
de. 

Si ce commerce de foîtpirs* 
j£>ue pouffent deux Amans , atteints 

de me [mes fiâmes 
Fait la félicité des amts , 
Pourquoy cràindr*is-]e tant de goù- 

, t ter ces plaifirs ? ; \ 

En vérité, vous n'avez pas «op 



$2 ;V Lettres £ Iris - 

fait de reflexion fur ce que vous 
avancez, fi loûpirerde concert eft 
quelque chose de fi doux , pour- 
quoy croyez- vous que je l'évite, 
parce que j'en ay fait l'expérien- 
ce, & que je veuille conieryer rçu 
liberté par la connoiflance que*, 
j'ay du pLaifir que l'on goucc à la 
perdre : Accordez toutes ces cho-* 
fes fi. vous -pouvez ; Cependant il • 
faut croire qu'il y en a beaucoup 
à la conferver , puis que vous di- 
tes que j'en comtois fi bien le 
prix : après ces paroles fi / intelli- 
gibles > tout autre que moy croi- 
roit le party de l'Amour le moins 
fort ; mais j'attends quç vous 
prononciez encore là~dii^us. 

Et fi ce Cœur que l'on met en ba* 
lance 

Ûfoit former quelque fouhait , 

ft doute fort s'il le fer oit < 

En faveur de l'indifférence. 

r 

. Je vous envoyé mon Epirre à 



fk 
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l'Amour , reveuë , augmentée & 
corrigée , vous m'en direz voftrc 
fen riment. 

Admirez, Madame , de quelle 
manière cette Lertre eft tournée , 
& de quel raifonnement elle eft 
remplie. Pourmoy je-h'ay jamais 
vu cane de finefTe Ôc dcfubtilité^ 
& vous voyez bien qu'un Cœur - 
deffendu par tant* d'Efprit , eftoic 
de difficile accès : cependant, Ma- 
dame,les difïïcultez les plus gran- 
des ne font qu'irriter noftie paf- 
fion. Je vis bien qu'il falloir aller 
pied à pied , & que cette affaire 
eftoie de plus longue haleine que 
je ne penfois. Cette Lettre n'eftoic 
remplie que d'Ëfprir , & la prece-' 
dmte avoir un peu plus de cen- 
<fre(re,atn{i mon cœur flot toit en- 
tre l'cfpcrance & la crainte, Je vo- 
yois tres-peu la jeune Iris,& je ne 
pouvois que luy écrire ; encore 
eftois-je fou vent fort long temps 
fans luy donner mes Lettres, je fus 
plus d'un mois mefme fans la 
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trouver ; elle voyoic fore peu de * 
monde , & le trop de régularité 
d'un oncle Bénéficier > tres-rigide, 
la laiiloit à peine aller à la M elle , 
fans fonger que cette trop gran- 
de exa&itude "irrite quelquefois 
les jeunes perfonnes > & les por- 
te à prendre d'elles- mefmes les li- 
bertez qu'on ne leur accorde pas; 
mais quoy cette aimable Fille eût 
très- peu de liberté , elLe n'en pre- 
noit jamais d , clle-mefmc,& vivoit 
dans une contrainte .Monaftïque 
qui me defoloit fou vent , & qui 
me faifoit enrager. Je fus donc 
long temps fans la rencontrer ; 
irais enfin, pafTant un jour dans la 
rue je la rencontrai, & après une 
fort légère convention , jen'ews 
le temps que de Iuy donner ectt* 
Lettre. 
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TIMANDRE 



LA JEUNE IRIS. 
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Ltf/r* dix-fèptième. 




£ bonne foy , je fuis fore 

/mal édifié de vôtre peu 

d'emprefTement à mç, faire naître 
Toccafion de vous rencontrer. Hé 
quoy 1 vous me lailfez gâter dans 
ma poche les réponfes que j'ay à, 
vous donner, & vous ne voulez 
pas que je les confie à des gens qui 
pourroient nous fervir daris un 
commerce innocent, dont vous ne 
devriez pas faire un fi grad my (1è- 
re , puifque voftre cœur y prend 
fi peu de parc , & que le mien s'y 
trouve le feul intereife ; & voftre 

1 Uj 
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oncle > tout dcvot qu'il cft , n'y 
pourroit pas trouver à redire : Un 
homme d'épée l'effarouche y Se à 
moins que d'avoir un petit collet 
comme luy , & une petite perru- 
que , on ne peut pas aborder vo- 
ftre maifon. Pour moy e fuis pres- 
que refolu de faire, quelque meta, 
norphofefcmblabie , d'aller vous 
voir en fotancllc , & de prendre 
un air de Tartuffe pour m'accom- 
moder à fa vifion. Mais quoy, de- 
vriez --vous pas 3 malgré luy , me 
faciliter les moyens de vous voir 
& de vous parler. Je vous avoue 
que voftre Ëfprit m'a charmé* que 
j,ay cfté furpris d'y trouver tant 
de feu & de delicatctfè.le ne m'at- 
cendois point de rencontrer en 
Province un Efprit qui la fentît (i 
peu > qui entraft fi bien dans les 
manières du monde , fans l'avoir 
jamais pratiqué , & à qui le fcul 
naturel tint lieu de tout Part ôc 
de toute l'expérience des plus con- 
foramez. Je vous parle icy de bon*- 
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ne foy & à Cœur ouvert. ]'ay 
'conceu une fi haute eftime pour 
vous , je vois fi bien ce que vous 
valez y que vous devriez faire un 
peu plus de cas de cette eftime qui 
vous eft trop indifférente 5 & qui 
me mènera plus loin que i'eftime. 
Encore fi j en demeurois là, pafle; 
mais je fens bien parce qui m'en 
coûte dé,a , ce qui m'en pourra 
coûter un jour. ]e me fuis fait un 
plaifir de vous écrire & de rece- 
voir de \os Lettres qui m'ont 
charmé , & j'ay creu que la Fran- 
ce m'auroit quelque jour de l'o- 
bligation d'avoir aidé à cultiver 
un des plus beaux génies qu'elle 
eût jamais. Vous m'avez bien fait 
prolonger le peu de fejour que je 
faits ordinairement dans la Pro- 
vince. ]'en fuis party contre ma 
coutume , avec un chagrin que je 
n'ay reflency que depuis que je 
vous connois , & j'y fuis revenu 
avec un plaifir qui ne fçauroic 
s'exprimer : J'y fuis encore à vo- 

Sllj 

I 
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ftre feule confideration , je n V • 
fuis revenu que pour vous } & l'on 
fçait bien qu'il y a plus de huit 
ans que le mois d'O&obre ne m'a 
point veu à ]e voqdrois pou- 
voir cftablir un commerce qui 
commence à* me devenir troo cher. 
Je pe fç au rois fonger fans frayeur 4 
qu'il faudra que je vous quite 
bien-tort. Je refve à trouver des 
biais pour vous efcrire pendant 
une longue abfence. Jenefçaisfi r 
vous y voudrez confentir. A peî- 
- ne vous ay- je veuë depuis dfciïx 
mois que je vous connois y Se ce- 
pendant je me fens auflî avancé 
dans ma paflîon , que fi je vous 
avois toujours veue, Pourquoy 
. faut-iï que mes affaires m'arra- 
chent d'auprès de vous? Et pour- 
quoy faut-il que je fois fi fenfible 
à un départ qui vous interefTe fî 
peu ? je ne vous en ay guère ap- 
, pris fur le chapitre de la tendref- 
fe ;& vous m'en avez trop infpi- 
re pour mon repoli de forte qut 
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je pais dire avec confufîon que Je 
Maître n'a rien apris à l'Ecoliere , 
&: que TEcoliere en a trop apris à 
fon Maître.Vous voulez bien que 
je m'engage, mais vous ne vou- 
lez pas vous engager yCelaeft.il 
raifonnable ? Voulez-vous que je 
porte feul tout le faix d'une ten- 
dreire pendant un long éloigne- 
ment , fans voûloir la partager 
aveemoy. Cependant , 

Parlez. , expliquez,- vous > jeune Iris^ 

' mais je tremble. 
Lors que je veux Ravoir avant que 
w. départir 

Si nos deux coeurs feront d'accord 

enfemble t * 
Ce pai cft délicat ; & fi fen yeux 

for tir % : _ v 
. Vous m'en fer cz* peut-être repentir* 



Il n'importe , je veux fçavoir 
ce que vous penfez là-defliis , & 
quel progrez mon amour a fait 
îtifques icy dans voftre cœuu 
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fjcldé ! cjue fay à 'inquiétude 
Quand je luy vois fi peu d'emprejfe* 
ment 

m A répondre aux foins d'un Arna ?f , 
Veuuil vivre toujours dans fin in- 
gratitude t 

- ■ 

De bonne foy -, je ne fçais le 
plus fou vent ou j'en fuis avec 
vous. Vous m'avez fait changer 
tout à fait ma manière de vivre. 
J'eftois fore libertin naturelle- 
ment, mais je n'ay plus ny cet en. 
jouëraent ny cette liberté d efprit 
qui me tenoient autresfqisalfez 
fideile compagnie. Je ne fuis oc- 
cupe que de vous,je fuis le mon- 
de que j'aimois paflîonncmcnt , je 
me trouve enfcvely depuis quel- 
que temps dans une profonde 
refveric où vous n'ayez que trop 
de part , & je n'en fuis réveillé 
que par le chagrin quç j'ay de 
-vous quitter. J'en fuis au defef. 
poir , & ce départ m'eft auflî fen- 
fible que Ci j'eftois tendrement 
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aimé de vous. ]e vons prie d'en- 
gager voftre cœur un peu plus 
que vous ne faites dans une af- 
faire où le mien s'intereffe fi for- 
tement : mais vous ne vous en 
fouciez guère y vous ne par- 
toge 2 pas avec moy le plaifir que 
j'ay de vous voir , &ç vous me dé- 
robez ces momens qui me font fi 
chers > & que vous me faites paf. 
fer avec une rapidité inconceva- 
ble. A peine quand je vous ren- 
contre 3 je fuis un moment avec 
vous y que vous en fortez fou- 
vent avec une inquiétude qui 
me chagrine > vollre prétexte 
eft la crainte que vous avez d'ê- 
tre trop long temps loin de chez 
vous. Que je m'expoferois à de 
bien plus grands çhagrins que 
ceux-là, pour avoir le plaifir de 
jouir d'un moment fi doux. Mais 
enfin , faites refledtion qu'il n'y a 
lien fî agréable dans la vie, qu'u ne 
cendre ire réciproque > ainfi vo- 
yez. 
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Helas ! que )'ay à' inquiétude 
Quand, je iuy vois fi feu d'emprejfi* 

ruC nt 

m A répondre aux foins d'un Ama ?f , 
Veuuil vivre toujours dans fin in- 
gratitude f 

De bonne foy , je ne fçais le 
plus fouvenc où j'en fais avec 
vous. Vous m'avez fait changer 
tout à fait ma manière de vivre. 
]'eftois fort libertin naturelle- 
ment, mais je n'ay oius ny cet en. 
jouement ny cette liberté d'efpric 
qui me tenoient autresfois alfez 
fideile compagnie. Je ne fuis oc- 
cupé que de vous,je fuis le mon- 
de que j'aimois paflîonnément , je 
me trouve enfcwly depuis quel- 
que temps dans une profonde 
refveric où vous n'ayez que trop 
de part , & je n'en fuis réveillé 
que par le chagrin qnç j'ay de 
-vous quitter. J'en fuis au defef- 
poir , & ce départ m'eft auflî fen- 
fible que Ci j'eftois tendrement 



s; 

~» f îmé 4c vous. Je vous prie d'en- 
gager voftre cœur un peu plus 
que vous ne faites dans une af- 
faire où le mien s'intereflfe il for- 
tement : mm vous ne vous en 
fouciez guère \ vous ne par- 
tagez pas avec raoy le piaifir que 
j'ay de vous voir > ôc vous me dé- 
robez ,ccs montons qui me font fî 
chers * Se que vous me faites pa£ 
fer avec une rapidité inconceya- 
i A f ejne qiiâhd je Vous ren- 
* contfè , je fuis un moment avec 
vous >^que^ vous en fortez fou- 
vettt avec une inquiétude qui 
me f chagriné M voftie prétexte 
cft la crainte que vous avez d'ê- 
tre "trop icfcg teiïjps join de chez 
vous, Que je m'expoferois à de 
bien plus grànds chagrins que 
ceux- 11 > pour, avpir le* plaifîr de 
jouir d'un moment fi doux. Mais 
enfin , faites refle&ion qu'il n'y a 
lien agréable dans la vie, qu'une 
tendreire réciproque > ainû vo- 
yez. t - y' i l 
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Si vous voulez, unir nos cœurs & 

nos foupirs y 
Si vous voulez brûler tous deux des 

mêmes fiâmes , 
Enfin fi vohs voulez, enfevelir nos 

amis 

Dans les plus tranquilles plaifîrs. 

Réponfe pofîtive , je vous en. 
conjure. Adieu. 

RE'P O N S E 

D E 

LA JEUNE IRIS 

A 

TIMANDRE. 

Lettre dix huitième. 

ÏN vérité, je n x avois pas cru 
jufques icy eftre tant voftre 
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redevable. Je ne comptois point 
voftre .recour de .... au nombre de 
mes debces ; & s'il falloir l'y mec- . 
tre ' y jeme crouvçrois dans l'im- 
puilfance de m'acquitter > couc 
mon fonds de reconnoiirance n'y 
fuffiroic pas,& ce feroic beau- 
coup que de l'épuifer. N'a/lez pas 
trop me perfuader que vous lavez 
raie 1 mon intention , vous n'y 
Trouveriez pas voftre compte , je 
vais vous expliquer comment. Je 
m'etois toujours fait une idée a- 
greablc de l'Amour ; j'avois crû 
qu'il n'eftoit propre qu'à amufer 
& à divertir un cœur , & je ne le 
croyois pas capable de luy donner 
des occupations plus ferieufes : 
mais enfin , fi voftre amour vous 
fait revenir ex prés de trente lieu ës 
pour l'intereft d'un commerce mai 
crably , je crois qu'il vous pour- 
roic mener plus loin 5 & par là je 
dois me tenir fur mes gardes, n'a- 
yant pas d'envie d aller fi vifte. 
Qnoy ! faire exprés trente lieues 



I 

[ no Lettres d'iris 
m ( car jcncfçaurois en revenir ) 
C , pour le feul intereft de yoftre ten- 
E : drefle ? Cela m'épouvante. Au 
& nom de Dieu , n'ayons , s'il fe 
I peut , qu'une tendrelfe en peintu- 
■ re , & que noftrc cœur ne reffcn- 
p te point ce que noftre main bar- 
boliillerafur le papier,puifque cet- 
te rendreflFc dançcreufe mené les 
gens h vifte Se fi loin. Au refte,nc 
vous plaignez pas de ce que je 
fuîs fi peu avec vous quand je 
vous rencontre. Vous devez bien 
juger que j'en ay des raifons qui 
me chagrinent peut- eftre autant 
que vous , & qui font la caufe de 
ces promptes retraites dont vous 
vous plaignez. Adieu , n'ayons 
fur tout qu'une 'tendrelîe qui ne 
nous engage point trop , & dont 
nous puitTions nous dégager quâd 
bon nous femblera, puifqu'ii cft fi 
dangereux de relîentir celle qui 
mené les gens fi loin , & dont on 
a peine à revenir. 
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R E'P O N S E 

D E 

TI MAN DRE 

A LA JEUNE IRIS. 



• - ...» : t ■ 

Lettre dix -neuvième. 



Qli vous aviez veu le chagrin où 
O*oftre dernière Lettre agamis, 
vous auriez fans doute regret de 
me Tavoir écrite. Je ne fçais fi j'au- 
ray ia force d'y répondre, j'y vois 
tant, d'ingratitude & tant d'indif- 
férence , qu'elle devroit rapdler 
la mienne. Hé quoy » depuis trois 
mois d'attachement par la çendref- 
fe la plus paffion née. Voila tout Ici 
progtez que j'ay fait dans vçtftrc 
cœur ? Vous me régalez d'une 
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tendreflTe en peinture , quelle ef- 
perance ? Vous doutez mefme que 

je fois revenu exprés de pour 

vous voir. Que vous importe, que 
je fafïe ma première affaire de celle 
de mon cœur , quand ce n'eft 
qu'un amufement pour le voftre/ 
comme je vous l'ay déjà dit > & 
que je perde ma tranquillité quâd 
la vôtre vous demeure toute en- 
tière? De bonne foy , vous eftes 
biên injufte de me reprocher que 
ma tendrelle me mené trop loin, 
en me faifànt faire trente lieue*. 
Quel chemin vous a-t-elle fait, 
faire dont vous ayez lieu de vous 
plaindre , vous ne devez pas eftrc 
fatiguée d'un Ci grand chemin , 
puisqu'elle ne vous a jamais me- 
née que de L.... à celle de..,, ou 
$ vous avez pris la peine de venir 
quelquefois^ enfin vous m'avez 
rendu trente pas pour les trente 
lieues que je n'ay faites que pour : 
vous. Vous avez raifon de vou- 
loir prendre du repos âpres une (î 

grande 

0 
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grande fatigue. En vérité , Mai 
demoiselle, je ne,voû$ connoiflbis 
point encore : Je voiis pardonne 
cette tendrefle en peinture , dont 
vous outragez une tehdrelïe trop 
véritable , puifque vous ne con* 
noillez pa$ la force de ces cruel-, 
les paroles. Non, vous ne les con- 
noiflez pas fans doute avec tout 
voftre efprit 3 puifqu'i.l faudrpie 
que voftre cœur fuit aufli tendre 
que le mien , pour en fentir toute 
l'amertume. Hé quoy \ faut- il que 
je vous aye connue j par quelle 
fatalité vous ay-je veuc ? Et qui 
Djable m'a mis entre les mains 
d'une jeune friponne comme vous, 
qui neconnoift pas encore roue le 
mal qu'elle fait , & tout le bien 
qu'elle pourroit faire l Pourquoy 
fuis-je perfuadé de ce que vous 
valez en vous aimant fi tendre- 
ment ? Que ne puis-je reprendre 
mon cœur , & le barbouiller d'in- 
différence y pour répondre à Voftre 
tendrefle en peinture j ]e me doa- 

K 
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netois 4 e ceçtain ajr$ de ficrté,qui 
tombent en un moroent r auprès dé 

yous. Q«oy ! je tne fentiray brû- 
ler tçm de bon , j'auray une v«rk> 
table inquietude a & enfin une bcï- 
U & bonne tendre ffe pour une In- 
grate ? ]e crois ma foy qu'il n'en 
fera «fin» Cependant » voyons 
la defniere relolutjon de voftre 
eœut /.voyons s'il voudra s'enga- 
ger avec k mien , ou le dégager 
tout à fait, ]e pars dans deux , 
jours , )'actens fa répopfe avec ira» 
patience , elle fera ma deftinée. Il 
n'y a pjjSj un raprnençà^ perdre» > 
pfùfque de ce moment dépend la 
perte ou la liber té d'un cœur qui, 
n'a efté que trop à vous» . 
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T 1 M AN DRE, 



il 

V * fi • 

U JEUNE IRIS 
Lettre vingtième. 



JE vous attendis avant. hier où 
vous m'aviez promis de venir , 
mais inutilement; vous m'y fiftes 
garder le mulet depuis quatre heu- 
res jufquesà fept & demie. Je 
m'ennuyai horriblement en vous 
attendant^ cela me chagrintfaiv 
tant que la Lettre que j'ay receuë 
de vous. Je pris l'Hiftoire de Fran- 
ce, j'en lus quelque chofe.je par- 
lay à battons rompus, je fou piray, 
& enfin je parus dans un iî furieux 
chagrin 3 qu'on feeut fort bien nie 
le reprocher, tes perfonnes avec 
qui j'eftois , bien que fort aima- 

K il 
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bles , ne me purent confoler de 
vous. Vous m'avez donné un fî 
grand dégouft pour tout le refte 
du monde, que j'en fuis infuppor- 
table à moy.mefme. Je nefçais ce- 
pendant pourquoy je m'interefle 
fi fort à une emre-veuë que vous 
m'aviez promife.Aprés les Lettres 
que vous m'avez écrites , je de- 
vrois vous quitter abfolument : 
mais helas | je vous rencontray 
hier , & je vis je ne fçais quoy de 
fi tendre & de fî doux dans vos 
yeux y qui me faifoit réparation de- 
la cruauté de vos Lettres , que je 
ne pus me deffendre de donner ei*-' 
core dans le paneau.Vous me pro-r 
raiftes de vous trouverchez ... &; 
mon cœur vous promit malgré 
moy de vous aimer plus queja. 
mais.Mais pourquoi me manquez*,» 
vous de parole f Où eftiezrvous ? 
Que faifiez-vous ^Qui.voLlSoc-. 
cupoit?En qiieU©Compagnie pa£; 
ftez-Vousce temps qui m'eûoit du 
à la vçilk de mon dépaf 1 1 Helas l 
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qu'un peu de tendreflfe effective s 
m aûtok confolé de la tendreffe 
en peinture, donc vous avez. rem- 
pli vos deux dernières Lettres. Il 
eft vray que voftre air a quelque 
chofe d'alfez tendre, de forte que 
l'on ne fçait pas trop où Ton en 
eft. Prenez le mefme air dans vos 
Lettres , vous devez adoucir le 
feu & le brillant de voftre efprit 
r un peu de tendrelfe , & enfin 
inez un peu plus fetieufemenr. 
Lailfez conduire à voftre cœur les 
mouvemens de vôtre efprit : mais 
fur tout,apprenez*moy avant mon 
départ dans quelle fituation je fuis 
chez vous; j'en fuis peut-être bien, 
éloigné , cependant quoiqu'il en 
puifle arriver , parlez , dites- moy 
hardiment un je vous haïs, fi vous 
n'ofez pas nie dire un je vous ai- 
me;peut-être le-premier me fera-t- 
il moins funefte que le fécond 
qui me coûtera fans doute tout le 
repos c^e ma vie. Réponfe au piiU 
tofh 
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1 1 8 Lettres d'Iris 
LÀ JEUNE IRIS 

• A 

TI M AN DRE. 

•■/ 

Lettre vtng-umeme* 

Rondeau Redouble-. 

AJ)MTimandre> adieu farte^ 
dés ce moment , 
Sans attendre l'aveu que vofire coeur 
defîre. 

jQuey \pourroit-on déjà votes aimer 

tendrement i 
jjS* quand on le pourroit , oferoit. on 

le dire. 

Quoy , je diroèt helas! d'où vient 

que je foûpire , ~ 
£t quel trouble fecret m agite in- 

cejfamment ? 
Auriez, vous fur mon cœur fris m 

feu trop d'empire ? 
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Adieu^ Tifnandre^adieu^farttl^dés 

>j*%t et moment HtR*V *} 

Si mes yeux indiferets parloient de 

■ xm^^^ 
Ma bouche avec fiert é fç aurait le* 

en dédire i*q^'iv^£'» 
Voy ez, fi vont pouvez, rn aimer fidcL 

lement , / 
Sans attendre l'aveu que voftrc cœur 

Vn coeur jeul > dite savons >ne fçauroit 

"V yf*§re, • ,v m>; J • ; 

i)*».*: mois de vains travfports épni- 
A peine mwfi*w fi l'amour les in 

? pwpoit.on déjà V*H4 aimer. 4 

tendrement? 
A moins dïm réciproque & tendre 

engagement > 
Voftre ctgur rompt fis f en , de luy^ 

mefmeil s'en tire $ 
Afr! peut-on me quitter ainfi facile* 

_ ment 9 ' -, xaV;*&îW • ■ 

£t quand ?n le pourroit* oftr oit-on U , 
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Timandre yfonge^y , l'Amour qui 

tout atttre , 
Peut m' attirer m jou^mais j'en fais 

le ferment , 
Que bien loin d'avouer mon amou- 
reux martyre^ 
Je fuir ois pour jamais fans dire feu- 
lement. 

~i Adieu. - * 

Voilà mes fentimens , Timan- 
dre ^fur la déclaration que vous 
exigez de moy; n'en demandez pas 
davantage il faudrok neceflaire- 
ment que yoftrc cœur fortît d'af- 
faire d'abord que le mien feroit - 
en eftat d'y entrer.]^ vous fuirois, 
fi-jen'avois pas le droit de vous - 
bannir ; ou je vous bannirois 3 fi 
j'enavois le pouvoir. Queltrifté- 
fuccez d'une iî belle paflion ! Et 
que nous reviendroit- il des dé- * 
bris de noftre mutuelle tendreté. 
Vous m'admireriez , & je vous 
plaindrois,cc feroit là tout le fruit 
de cet amour fi tendre. Croyez- 
moy j nous pouvons nous admi- 

> rer 



Digitized by 



& dé Tim André. tu 

rer l'un Se l'autre à moins de frais. 
Admirez un jeune cœur quifçait 
déjà fe défendre comme s'il ayoic 
efte attaqué cou ce, fa vie ; qui 
connoift toutes les rufes de l'Ai 
meut , & qui les lévite avec ad* 
drefle. Mais au (li faites en forte 
que j'admire la confiance de vô* 
tre cœur à furmonter toute la du- 
reté du mien. Peut-eftie ne la 
garderait pas long * temps > & 
qu'il n'aura . de la téndieilç que 
trop toft pour fon repos & pour 
le vôtre , puifqu'il en coûte pres- 
que autant à un cœur aimé qu'à 
un cœur amoureux > ainû ne de* 
(èfperez pas de le voir un jour 
au mefme point que le voftre \ fa- 
tiguez à force de foins & de ten- 
drefle , là durfte que vous y 
trouverez , la perfeverance vient 
à bout des plus opiniaftres & 
des plus rebelles. Alors ne crai- 
gnez pas l'effet de toutes mes me- 
naces ; & fans recourir à un aveu 
qui interefle un peu trop noftrc 
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gloire * il y a mille moyehs.de dé* 
couvrir une paftwn nafffantè que 
l'on voit ecoifere avdc plaifir* Si la 
langqc n?ofe rien dirè , du tnôibi 
lés ly età* parlent, dans cette occa* 
JhRMun peu de defordre& d'emW 
ras l'explique avec plus de deli- 
càteflfe , qu'uh aveu qui hotis fis 
voit tougrr. 

» . * - • j '• I - r il 

Et fitr tvnt certaine longueur 

2>e ms camrs charmante Inttrprtm 

Mal gré ma fevtre rigueur , . 

Avouera bitn-trf ma défaite. 

, * . % ~* 

♦ ' " I ! • 



RE' P O N S E, 

T I M A N D R E 

. LA JEUNE IRIS. 

* ' < * ■ k * w '» 

Lettre viMt-àeuxUmt* 

î 1 

VOftre Rondeaa redoubl? aa- 
roiç ^ôtfftiimcnt augmente l'c- 
^ftiffte xprè j'ay conceuë de vôftte 
. .génie , fi je n'eftois d'aiftears trop 
convaincu de fon fçavoir faire j 5c 
efif a vois l'efpcic àufli libtc^uf- 
fî dégagé que ^roui , fy âtirdts 
répondu ïans doute j feàïs les 
mou venons de "Mon cœuz 'tyottf* 

L ij 
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fent les lumières de mon efprit , 
& il ne m'en refte encore;aflez que 
pou r ypir*- que- je n'en ày plis 'au- 
près de\oûs; Toux ce^que jé puu 
vous y répondre , c'eft que je vous 
aime éper&iëme*ii VpilàUous mes 
Rondeaux > tout mon Efprit >& 
tout mon Mérite. Je ne fuis point 
en eftat de vous en dire d -vanra- 

gç j mpn' àmott> »jml^P a ! c » S 
mes chagrins , m'occupent fi ten- 
drement , que je Vay pas le loifir 
dcrefpirer. 



Jugez. , chômante îris \ àè mon tri. 

&e embtrrtu > v \ (^vv '?», 
ji peine * mes fiuptri tout mon coeur 

. r .&*./tôr* «k f x r 

. Comment pourroifti* ftfipu -jrmnf » 
je vota aime , je par s * & vm\ ne 

Que je fe rois Je jolis Rondeaux, 
ù j'avois cette .tranquillité dont 
vpus jpuiflez. Mais enfin > prenez 
'un peu, dç m* tepdteûe » &, 4oft- 
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nez-moy un peu de voftre efprit , 
nous en ferons un pLis agréable 
tempérament. Vous auriez plus de 
plaifir que vous n'avez , & j'au- 
rois un peu moins de chagrin ; 
enfin je votis écrirois de plus jo- 
lies Lettres , & vous auriez de 
plus tendres fentimens. Cepen- 
dant vous n'avez que de \'E(pnt 9 
& moy je n'ay que de la Tendreffe. 

Trijie partage , helat ! peur le Cœur 
d'un Amant 3 

Quand il ejl feul qui s'interejfe : 
Si bien que non* avons dans ce cruel 
moment , 

V0H6 tout V Efprit > moy toute la Ten* 
drejfc. 

Cependant je vous aflèure que 
voasauriez raille plaifirs que voùs 
n'avez pas , fi VouS eftiez plus 
incereflee dans cette affaire ; uit 
peu de tendrefie vous feroit paflTcr 
mille chagrins , puifque (ans l'A. 
mour les plaifirs mefmes font fa- 
des & infipides. ■".'•<' 
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• » • 

Qiiy a l'amour ,vm deit fair 

vie .... 
&* douce & charmant» langueur 
jQti réveille Ji bien m cœur n . 
EJl l'unique fel de la vie. 



... J'aurois mil* jol&s chpf« k 
yous dire là-dc/Tus * je nk » 
$y pas le temps î & je ne fuis gu& 
re en eftac de vous écrire des geu* 
tiilcflcs ; je vous aime , je pars i 
je ne vous verray plus, j'ignore 
comme je fuis dans voftre cœur, 
le mieti n'eft occupé 1 que de vous; \ 
Que de crainte ! Que Rembarras • 
Je ne vous verray de long- temps | 
jen'auray plus la douceur del'e£ 
perer , je ne feray plus quinze 
joaj-s 4 attendre un moment C% 
agréable. Je ne fèntiray pUis< çetta 
çjnocion charmante que voftre 
qbprd m'infpire tfcâjour* Ce trou* 
t>le fi doux & Ci fenfible quand 
vous me donnez vos Lettres de 
vôtre propre main , que vous 
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recevez mes' réponfes de la mienne 
devant des 1 gens qui nç s'en ap- 
perçoivent point > & à qui nous 
en faifons myftere. Sur tout , fou- 
venez- vous de mon trouble d'hi- 
er en vous donnant ma Lettre, 
& en recevant la voftre. Cela m'é- 
pargnera la peine de faire un Ron- 
deau pour répondre au vôcre qui 
cft admirable j cependant. 

£)u<tnâ du poids de l'amour je fuis 

Jittl accablé , 
Vohs rfen estes point dccablée , 

m* tettdretfç rtdoublét ■ 
" Vaut bien m fyndm redqublK -. 

Voftre Prpfe eft tres-dclicate j 
(k(î fayois le temps d'y répondre, 
jp vous dirois en deux H»tt que fi 
yoyis m'aimiez une fpjs , bien loin 
de me fair ou de me bannir , vous 
/pie chercheriez par tout comme 
4e vous cherche ; quç nous ne fe- 
rions point naufrage au porc , 
mais que no\*s y iurgirions heu- 

L iiij 
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reufcment: & il n'arriveroit pôïht 
de débris de troftre tendrcffe mu- 
tuelle , mais une liaifori plus forte 
que jamais ; & qu'en pou rr oit-il 
arriver de plus , fi ce n'eft ce que 
r je yoùs difois dernièrement. * 

» 

*// en Arrivttoit mille &. mille defîrs* 
■ lien Arriverait mille & mille tendre fi 

[es y 4 * • 

1/ en arrivèrent mille & mille, caref* 

/«, 

11 en Arriverait mille & inilk pUijirt* 

. • < y 

Jç ne vois pas qu*tati pareil nau- 
frage fut fort J*riileux. Après 
tout , fonge/ qu* vous perdez 
f bien du plaifir à vous défendre fi 
. long-temps ; c'eft une jolie terre 

* à défricher que voftre Cœur, mais^ 
; n*y faites pas naître de nouvelles 

• Epines ; admirez donc matendrek 
fe & mai fidélité , mais ne les fcti- 

~gue:z pas par une refiftance fi lon- 
gue. 

j$ur tout haftez. cette fonce Ungueu* 
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& de Timmdre, 

T)e l'Amour i h armante Interprète „ 
JDéfaites-voui de certaine rigueur , 
Vous aimerez, après vcftre défaite. 

T. t M ANDRE 

». 

1 LA JEUNE IRI S : 

i 

•Ltff/r* vingt -troiftefme* ' 

ÎEn'ai point efté furpris d'eftre 
oublié de Mademoifelle.... mais 
j'avois efperé que vous vous Con- 
viendriez de la promefle que voufc 
m'aviez faire d'envoyer tous les 
fylecredis à la Pofte prendre les 
Lettres que je vous addreflbis fous 
le nom de Mademoifelle D*... j'en . 
ay écrit deux qui y font demeu- 
rées long-temps , ôc que j'ay en- 
voyé retirer de peur qu'elles ne 
fuffent perdues. ]e me plains fort 
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retifemertt : & il n'arriveroit point 
'de débris de noftrc tendreflfe tnii- 
tuelle , mais une liaifort plus forte _ ' 
que jamais & qu'en pourroit-ii | 
"arriver de plus , fi ce n'eft ce que 
'je yous dilbis dernièrement. ■ '* : 

"Il en Àrrivetoit mile &. mille dejirs, \ 
' // en àrt iveroit mille &. mille tendre f. ' i 

/m .... 

U ernirriverait mille & mille, carefi 
fes, 

Il en arriverait mille &mifc pUiJirf. 

* * ' ' ; ' '4 



Je ne vois pas qu'un pareil nau*- 
frage fut' fore périlleux. Après 
tout , Congé/ qu* vous perdez 
* bien du plaifir à vous défendre fi 
■; long- temps ; c'eft une jolie terre 
: • à défricher que voftre Cœur, màis^ 
'n'y faites pas naître de nouvelles 
; Eoincs ; admirez donc matendrek 
. He'SC mai fidélité , mais ne les fati- 
guez pas par une refiftance fi lon- 
gue. ; 

$ur tout hajtez cette deuce Ungueut 
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De l'Amour charmante Interprète , 
Défaites-vout de certaine rigueur 9 
Vqpu airnertz, après voflre défaite. 




T I M ANDRE 



LA JEUNE IRIS 
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- :; Lettre vingt -troijtefif^;^ 

JE n'ai point efté furpris d'eftre 
^oublié de Mademoifelle.... mai* 
] a vois cfpcré que vous vous fou- 
viendriez de la prômeffe que vouï 
m'aviez faite d'envoyer tous les 
Mecredis à la Pofte prendre les 
Lettres que je vous addreiîbis fout 
le nom de Mademoifellc D*..« j'en 
ay écrit deux qui y font demeu- 
rées long-temps , & que j'ay en- 
voyé retirer de peur qu'elles ne 
fuirent perdues. ]c'vpc fort 
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de l'oubly de cette charmante D..# 
qui m'avoit promis de m écrire. Ne 
murmurez pas, s'il vous plaift , fi 
je vous ay quitté pour elle , puis 
qu'elle a autant de mérita que 
vous. Son dernier Rondeau eft en* 
chanté, on a icy admiré fpnef- 
frit , fa delicateue , & la jùftefïc 
4e fes ex prenions j & des perfon- 
nes de la plus haute qualité fou* 
haitpiçnt avec emprefFcmcnt de 
connoiftre fa charmante perfonne , 
comme ils çonnoilîbient la beauté 
de fon efprit j de forte que 

* • * • * * 

fis m tPOHVifQs Jtm & fa Trofefi 

_ . belle i * 

Qhm dé] a pour comble de mmx 
fis femblent foupirer pour elle , 
£t je tremble d'avoir des Princes 
pour Rivaux. » 

.■ 

Ils en parlcrenc avec tant d'efti- 
me,&luy rendirent tant de ju- 
Ûice , que j'en fus piefque jalouxj 
ils peftscenc çpntre la Province qu| 
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renferme un Gcnie aufli délicat que 
fceux de la Cour ; & on a bien dç 
la peine à croire qu'à quinze ans 
• $c demy Ton pût en fçavoir cane. 
Vous fçavez quels fentimens j'ay 
pour cecce charmante perfonne j 
vous la connoilîez > ainfi ne foyez 
point jaloufe fi je m'attache à elle. 
Je fçais que je vous ay toujours été 
trop indiffèrent , pour avoir le 
moindre regrette perdre un cœur 
comme le mienjl'aimablc D. l'a ac- 
cepté* & luy infpire une* tendref. 
fe qui ne finira qu'avec ma vie.J'au 
tends de fes nouvelles avec une im- 
patience qui ne fe faic pas fentir 
aux cœurs indifférents. Elle fçait 
que je fuis logé à ... je fus au de-* 
fefpoir de partir fans luy pouvoir 
dire adieu , mais il n'y avoir point 
de remife. D'ailleurs , il fembloit 
qu'elle fe foucioit fort peu qu'on 
prît un congé d'elle, qu'elle ne me ' 
donnoit que trop librement. Je 
vous fuplie de me faire fçavoir de 
fes nouvelles, puifque vous me re- 
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fufez de m'aprendre des voftres; 
J'ay nique cette Lettre par Made- 
rnoifelle.... Reponfc pour Samedy, 
je vousen conjure , & croyez que 
je fuis, ÔC à vous , & à Mademoi- 
felle 



Le tres-hn 



R E • PONS E 



A - 



DE . „ 



LA JEUNE IR.IS 



* *. > 



TIM ANDRE; 



c ZW* vingt -quMri+me. .'• 

EN vérité , Monfieur > je vous 
côptois déjà pacmy mes Araans 
xeyolcés. En effet , v offre prompte 
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retraite avoic tout .l'air d'une re-* 
voire. Cependant ©n rae difoit icy 
que vous m'aymiez : mais comme 
vous ne me le difiez pas vous-mef- 
me 3 qui aviez le plus d'intereft à 
l i çhçfe, je ne fçavois qu'en croire. 
Quoy 1 partir fans me dire adieu. 
C't ft tout ce que pou voit faire 
l'homme du monde le plus defef- 
peré , ou le plus indiffèrent. Grâce 
âmes yeux, vous n'eftes pas le 
premier : Et grâce à.çe que ces mê- 
mes yeux ont fait naiftre dans vo- 
ftre cœur, vous croyez bien ne de- 
voir pas eftre le fécond ; Car vou- 
lez - vous que je vous dife ,je re- 
marque un certain air de confiance 
dans voftre Lettre > qui n eft nul- 
lement de mon gouft. Vous parlez 
-de yoftre tendrefle , comme Ci elle 
devoir neceffaircment fuppofer la 
mienne , & franchement je vous 
trouve un peu hardy pour un A- 
mant abfent. Q^e fçavez-vous Ci 
vous croyant perdu pour moy , je 
n'ay point voulu regagner quel- 



54 Lettres d r iris 
%u'autre Amant j & fi pendant ce 
çretendu interrègne , j'ay toujours 
océ la maiftrefic de mon tœur.Cela 
cft un peu fujet à caution , voftrc 
air tranquille eft aflez hors de Czu 
fon dans un temps où tout vérita- 
ble Amant doit craindre. Petifcz*" 
vous que voftrc abfefcce foit plus 
fatale à mon repos > qu* n'a efté 
voftre prefence i & que ce qui fait 
raourir ordinairement la tcndrellt 
la mieux formée , ait fait naiftre la 
mienne. Je voitdrois que vous en 
fufliee un peu plus allarmée , afin 
de pouvoir eftre en cftat de vous 
x'alfeurer dans la fuite, & de vous 
dire, plûtoft que vous ne vous Be 
diriez à vous •> mefme , que je fuis 
encore libre , êc par confcquent en 
cftat de m'engager. J'aurois cent 
jolies chofes à vous dire là-defTus ; 
mais )c n'en ay pas le loifîr , car je 
doute bien que vous attendez 
tria reponfe depuis trois ou quatre 
jours* 

Je n*ay receu vofire Ltttre qtie 



Di 
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d'hier;& comme aparamment on l'a 
ouverte avant que de me la don- 
ner y &quc jeferay obligée d'y ré«- 
pondre avec Mademoifelle... atten- 
dez- \rous à quelque duretez ; vo- 
ftre imprudence le mérite bien , Se 
je vous trouve bien peu ménager 
de la gloire de Mademoifclle D ... 
qui a trop de raport avec moy > 
pourn'eftre pas prife pour moy- 
rtiefme; prenez mieux vos mefureS 
une autrefois : Si vous aviez tardé 
icy encore deux jours , j'aurois 
accepté la voye de .... que je trou- 
ve plus commode & plus feure <; 
vous pouvez y adr effet vos Lettres 
tous les Vendredis , je les envoi- 
ray prendre par des gens fidelles^ 
vous recevrez les miennes cous les 
Mardis, Adieu ; de vos nouvelles t 
avec tout ce qui fe fera de plus ga- 
lant à Paris. 
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• » #i • 

» » , M » ' » * * 

; * - . . „ * ' 

Qiiy * VAfftoHt , V9w doit foire en* 

&i douqt & charmant i langueur 
JQui réveille fi bien m emr M , . 

^ t a, h j. « « « • 

J^urois mille jolies çhofw à 

, yous dire IMefus^mw f. xÉm 
»y pas le temps \ & je ne fois gSfg 
re en eftat de vous écrire des gea* 
tillcdcs ; je vous aime > je pars i 
je ne vous verray plus , j'ignore 
comme je fuis dans voftre cœur ? 
le mieri n'eft otàipé qué de vous; 
Que dp crainte î Que <f embarras • 
Jè ne vous verray de long-temps * 
jen'auray plus la douceur deTeG* 
perer , je ne feray plus quinze 
jours 4 attçndre un moment 6 
agréable. Je ne fèntiray plus- ççttQ 
çjnocion charmante que. voftre 
sjbord m'infpire toujours* Ce trou* 
ble fi doux Se fi fenfible quand 
yous me donnez vos Lettres de 
vôtre propre main , & que yous 

s} 
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recevez nies' réponfes de la mienne 
devant des ' gens qui ne s'en ap- 
perçoivent point , &C à qui nous 
en faifons myftere. Sur tout y fou- 
venez- vous de mon trouble d'hi- 
er en vous donnant ma Lettre, 
& en recevant la voftre. Cela m'é- 
pargnera la peine de faire un Ron- 
deau pour répondre au vôtre qui 
cft admirable i cependant. 

Quand du poids de l'zsfmom je fuis 

feul accable , 
Vous rien eïles point accablée 9 

Voftre Prpfc eft trcs-dèliçate j 
j'ayois le temps d'y répondre, 
je vous dirois en deu* mot? que fi 
\ yous m^imiez une fp;$ , bien loin 
. 4e me fuir ou de me bannir , vous 
% pie chercheriez par touï comme 
^ vous cherche j quç nous nefç- 
rions point naufrage au.' porc '.j 
**nais que no^s y (urgirions heu- 

L mj 
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reufcmcrtt : & il n'arriveroit poirÊt 
de débris de noftre tendreflV mu- 
tuelle , niais une liaiFori plus forte _ 
que jamais ; & qu'en pourroit-il 
"arriver de plus , fi ce n'eft ce que 
Me vous difois dernièrement. ' 

• O . i 4 « > I 1 ê J V 1 ' » *■ * 

I 

"Jl en 'Ârrhemt mille &. mille dejirs* 
1 jtfW Arriver oit miUe &. mille tendref- ' 

Il entrriveroit mille & mille, caref. 

fcs, ' 
Il en arriverait mille &milk pUijirt. 

ne vois pas qu'art pareil nau- 
frage fut' fore |wrilleùx. Après 
tout , fongez' qu* vous perdez 
' bien du plaifir à vous défendre fi 
: long- temps ; c'eft une jolie terre 
à défricher que voftre Cœur, mais 
" n'y faites pas naître de nouvelles 
■ Epines ; admirez donc ma tendref- 
~{è'$C mai fidélité , mais ne les fati- 
guez pas par une reuftance fi Ion- 
gue. i 



£«r tout hajlez. cette deuce 



T&tAmm th*m*nti Interprète 

Defaites-vom de certaine rigueur 

Vous amer tz, mhv»fkt>eUf*it*. 1 

T I M A N DR? 

-••<>% - ' - « ïiv«t ■ ;« - *' "«> 

À * * r 

: . t a • 

• £ Wr* vhft-troiftefm.; 

ÎE n'ai point efté furpris d'eftre 
oublié de Mademoifelle.... mai» 
j'àvois efperé quevous vousfqu- 
vicndriez de la promefle que vous 
m'aviez faite d'envoyer tous les 
Wecrcdis à la Pofte prendre les 
Lettre* que je vous addrèffois fous 
le nom de Mademoifelle D...- j'en 
ay écrit deux qui y font demeu- 
- rées long-temps , & que j'ay en- 
voyé retirer de peur quelles ne 
fuffenc perdues. 3c œe plains fort 
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deloubly de cette charmante D... 
qui m'avoit promis de m écrire. Ne 
murmurez pas, s'il vous plaift , fi 
je vous ay quitté pour elle , puis 
qu'elle a autant de merits que 
vous. Son dernier Rondeau eft en- 
chanté , on a icy admiré fpn ef- 
£rit , fa dciicateflfe , 8c la juftefle 
de fes exprcflîons ; & des perfon- 
nes de la plus haute qualité fou- 
haitpient avec emprelfement de 
connoiftre fa charmante perfonne , 
comme ils connoifïoient la beauté 
de fon efprit j de forte que 

ils ont troHvé fes Vers & fa Trofe fi 
belle y 

£ue déjà pour comble de maux 
fis femblenp foùpirer pour elle , 
£t je tremble d'avoir des Princes 
pour Rivaux. 

Ils en parlèrent avec tant d'efti- 
mCj&luy rendirent tant de jû ? 
ftice , que j'en fus prefque jaloux; 
ils pefterent cpntrc la Piovince qui 
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wftiraeun Génie aqfli délicat que 
fceux de la Cour ; & on a bien de 
U peine à croire qu'à quinze ans 
detny Ton pût en fç avoir tant« 
Vous. Içavez quçls fentimens j'ay 
pour cette charmante perfonne ; 
vou$ la connoifïez , ainfi ne foyez 
point jaloufe fi je m'attache à elle. 
Je fçais que je vous ay toujours été 
\top indiffèrent , ppur avoir le 
moindre regrette perdre un cœur 
Comme le mien jl'aimjiBleD. l'a ac* 
CSpte ï& iuy infpire unef tendref- 
fe qui ne finira^qu'ayee ma vie. J'at- 
tends de fes nouvelles avec une im- 
patience qui ne fe fait pas (entir 
aux cœurs indifférents. Elle fçait 
que je fuis logé à ...je fus au de* 
fefpoirde partir fans luy pouvoir 
.dire adieu , mais il n'y avoir point 
de remife} D'ailleurs y il fembloie 
qu'elle fe foucioit forp peu qu'on 
prît un congé d'elle, qu'elle ne me 
donnoit que trop librement. Je 
vous fuplie de me faire (Ravoir de 
fes nouvelles, puifque vous me re- 
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fufez de rn'aprendre des voftre»; 
J'ay rifqué cette Lettre par Made- 
moifelle.... Reponfc pour Samedy, 
je vous en conjure , & croyez que 
je fuis, ÔC à vous , ôc i Mademoi- 
selle D.» ' . v : ; 

- * * '■* ■ 

- Le tres-hum^ 

R E'- PONS E 

i f * ' l 

DE 

LA JEUNE IRIS ; 



TIM ANDRE. 



• . . - ■ i ■ .. * ■ 



t Lettre vingt-ctufitrie'me. .' 

• * » ' î . • 

fL * ». 1 ï * 

EN vérité , Monfieur , je vous 
côptois déjà pamiy mes Amans 
«eyolcés..En effet ,-voftre prompte 



f . 1 

& Je fimandrt. m 

retraite ayoic taut l'air d'une re£ 
yolte. Cependant ©n me difoic icy 
que y pus m'aymiez : mais comme 
vous ne me Je dj fiez pas vous-mefr 
me ^qui aviez le plus d'intereft à 
' 1^ ç\iô[c^ jç nefçavoisqu'er* croire. 
Quoy i; partir fans me dire adieu. 
C'eft tout ce que pouvoir faire 
l'homme ^u monde le plus defef- 
peré ou le- plus indiffèrent. Grâce 
à mes rV yeu3t > vous n'éftes pas le 
|)recrnier : Èt grâce à .çe que ces me* 
mes yeux onf faitLnaiftre dans vo- 
ftre cœur, vous croyez bien ne de*, 
voir pas eftre le fecônd ; Car voir- 
lez - vous que. je yous dife >je rc*. 
marque un certain air de confiance 
. dans voftre Lettre > qui n eft nui- 
Jementde mon gouft. Vous parlez 
. - deyoftre tend reffe , comme fi elle 
devoit nécessairement fuppofer la 
^ mienne , & franchement je vous 
trouve un peu hardy pour un A- 
mant abfent. Qjp fçavez-vous fi . 
vous croyant perdu pour moy , je 
n'ay point voulu regagner quel- 
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cThier;& comme aparammcnt on l'a 
ouverte avant que de me la don- 
ner y ôc que je feray ôblige'e d*y ré«- 
pondre avec Mademoifelle... atten- 
icz-vous à quelque duretez ; vo- 
ftre imprudence le mérite bien , Se 
je vous trouve bien peu ménager 
de la gloire de Mademoifclle D ... 
qui a trop de raport avec moy » 
pourn'cftre pas prife pour moy- 
itiefme; prenez mieux vos mefures 
une autrefois : Si vous aviez tardé 
icy encore deux jours , j'aurois 
accepte la voye de .... que je trou- 
ve plus commode & plus feure ; 
Vous pouvez y adrefTer vos Lettres 
tous les Vendredis , je les envoi- 
ray prendre par des gens fidelles>8c 
vous recevrez les miennes tous les 
Mardis, Adieu ; de vos nouvelles , 
avec tout ce qui fe fera de plus ga- 
lant à Paris. 



t 

{> 



* *l 4. t * i ■ 



D'il 
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Lettre vingt- cinquième. • • 



$ ' . » 1 



SI j'eftpis un pcà moins révolte 
contre la raifon , je le fcrois 
fans doute contre l'Amour ; & je 
devrois eftre party ) grâce à vos 
ficrtez ) non pas le plus defefpc- 
re i . mais le plus, indiffèrent de 
tous les hommes. La manière bru£ 
que dont vous me quittâtes , pou- 
vait biejr autorifer la mienne : 
cependant , s'iL vous ehfouvient , 
de quel air vous dis - je adieu 3 & 
. de quel air le receutes - vous t 
Mais paflbns ; c jc crains.cjtic ce fois- 
venir ne vous fafle cpnnoiftre que 
je parris bien plus-defefperé-qm'in- 
diftcrent. Je fais cependant toift 
mon poffible pour le devenir ; 6c fi 
je prcns , dites-vous y un certain 
air da confiance dans mes Lettres 
qui n'eft pas de vôtre gouft , vous 
prenez tous les jours dans les vô- 
tres un certain air différence qui 

n'eft 
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n'eft nullement du mien. Si vous 
me trouvez un peu hardy pour un 
Amant abfent ; j'ofe vous dite à 
mon tour que je yous trouve un 
peu hardie pour une Maiftrefle 
abfente j& fi ma prefencen'a poinc 
efté fatale à voftre repos 3 ne crai- 
gnez-vous pas que cet aveu fiuçe- 
re ne me rende tout le mien ? puis 
que l'abfence , félon vous,. fait 
mourii; fou vent la tcdrelfe la mieux 
formée. Sur vos maximes , fi je 
dois craindre un Rival dans vô- 
tre cœur,n'avez - vous pas lieu de 
craindre auflî quelque Rivale dans 
le mien : il feroit bien a.itonlé par 
vos froideurs à vous faire une in- 
fidélité : car après tout penfez- 
vous que les douceurs & les char- 
mes de Paris ne me puifTent faire 
oublier les chagrins & les fierrez 
de.... Croyez, mdy , Pans- eft une 
Ville enchantée. 

. a*K, .... 
Ouy > Vony trouve mille ap as 9 

De U Beauté > de la jetwejje , 

M 



1 

t 
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t Ve ï£fprn 3 de U PolinJJf. ' » i 
. /^«j f* avtz*> i'0tk en fait caf^i 
Jtf sis l*on y trouvf anjfi ce qui vous 

• ! ; veux dire de fa tendrtjfe, i 



1 1 



~ ]c cfois que le dernier vous de- 
yieit |ius ailarmer que le rtfte j d£ 
fi vqus ne devez pas efftte inqufe- 1 
te du coêé de l'efpsif & du mérite*? 
you« devriez pais eftre ficrah^ 
^ui ic du cofté de la rfcnikeile 3 
puis que toute MaiftreÏÏè auflï 
fiere & auflî indiferenfe que vou5 J i 
devroit crtîhdtp la ^oiiceur & I è${ 
manière* â& tp'âqût RïVàle plu** 
humaine. Je v*h.i$ *voue Acocto-' 
ne Foy v qkârid 2 voès- voisfi* 
peu de paffion què je voudrofè 7 
étouffer la miêrmc *4c que je fô|i-' 
haicerois eftré et) eftat de yous* 
dîre auflî ttynqutferfiént qûe voiis; 
me le dires , que )&fbi& ëncet&liï 
bre,& que vous pouvez m'enga- 
ger j mais 1 qûti 1 Vous conooi/Tcz 
bien voftte ton & Icfdible de mon 
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cœur y & que vous craignez peu 
de le perdre, Q^ie fan rois de plai- 
fir à vous r'allcurer vous-même , fi 
vous eftiez un peu plus timide fur 
mon compte ; mais vous avez bien 
raiion d'avoir là delïus ce que die 
le Mifantrope > une intrépidité de 
bonne opinion. Elle cft fondée fur 
voftre mérite. Cependant depuis 
que je fuis à Paris je fais couc mon 
pofllble pour ne point penfer Çi 
fou vent à vous 3 & pour m'atta- 
cher auprès d'une des plus - jolies 
femmes de France , qui aura fans 
doute plus de bonté que vous, 

Mais enfin, bien qu'elle foie bett^ 
Qu'elle Joit moins que vous rebutante 
& cruelle > 
Et quelle reçoive mes wtu$ g, 
^en fer m plm- aimé y mais nçnfét 
z ■ t. i ■ fins heureux. \k : * - si r ? r; - 

- ' 1* nt puis mi$ux finir que par là* 
c'eil vous en d i r e atfe z . Adieu* j'at- 
<ens de VOS nouvelles. . 

M ij 
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. Irf/Wl rvingt-Jixiime. 

\ DE TIM ANDRE- 

Î*Arrivcdc VerfaiUcs oùj'ay efte 
trbis jouis. ]e n -ay point trouve 
de 'Lettres de Vous à mon retour 5 
j'en attendais Mai d y comme vous 
me l'aviez promis : cela [me met 
en peine fi vçus avez reçu la miei». 
ne par la voye de..,.; Tirez raoy 
«jd'rrtquiçciïde^'il^vbus plaift,\& au 
^lûtoft.^ voos ccïis à la hafte,£âr 
l'heure de la Pofte prefTe. Si j'etois 
auffi content de vous que je-le fuis 
âc f ?» je'fcroifc tcop t , ^eufeux. ©fr 
n/y a fait miUe.konod£fcQris& vous 
ne m'en faites pas une : cependant 

*pé que dê»vou« ^ p^ftr»Q«s ^n.fe 
aflez, Repente je vous çti CQPjurç£ 
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jb crois la voye de.,., fore feure. Je * 
n' A ay point de réponfe de Made- 
moifelle.,.. Je ne trouve pas fon 
procédé fort honnefte fi elle a ou- 
vert la Lettre que jeluy adrefïbis 
pour vous. Elle m'écrira quarid il 
luy plaira \ mais je ne lu y envoyé^ 
ray point les Airs de_ Dambriiis 
ou'ellç ne m'ait fait réponfe. Je 
luis au delefpoir que l'heure pteifej 
mais il fauf ; fiftir malgré moyen 
vous afleuranr que je feray éternel- 
lement à vous. Réponfe, s*ii vous 
plaift # auflî-toft que vous aurez 
jteçû la mienne : car il ne m'im- 
porte pas que ce foit lé Mardy 
du un autre: jour * pu** que vbus 
fçavez mon aidrclTc'qui cftieure. 

.il.'. ' . - * S t v » ' 4 

i 

». ^ v 
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LA JEUNE IRIS 

A TI M ANDRE. ' 

; Lettre vingt*fe]>titme. 

I ? Ay eu quelque; Amaas en m* 
vie ; mais je n'en ay jamais vu 
de fi fincere que vous. CoflVne 

vous m'aimiez aparamireoc P^ L1 ï 

gi'avpir veuë , me devois bien 
doucer quç vqus ne m'aimeriez 
plus pe ipe voyait pas, & que ma 
lèule idée ne pou voie pas tenir bon 
çonerc tant de jolies perfonne$ 
que vous voyez tous les jours ; 
jamais Amant n'a fait confidence 
àcellequidevroitcaufer fon tour- 
ment des plaiûrs qu'il goûte en 
ion abfence. A n'en point mentir 
vous ramenez l'intégrité des pre- 
miers Siècles ; & fi vous n'eftes 
du vieux temps par la confiance, 



4 . .JL 



Digitized by Google 



é* de Ttmmdre. tW$ 

vous l'cftes du ,noins par la fin-» 
çcrité . ccit une vertu auiîî > 8c 
vous Pavez Lhoifie au préjudice 
de l'autre j mai* que ne me con- 
(ùltiçz - vous ? vous auriez choifi 
la prendre- Tout-dc bo^ , je fuis 
fort fcanda'ifée de vôtre procédé; 
je penfç que j'aurgis mieux aime* 
un viçe un peu plus complaifant 
qu'u ne vrttu û defobligeante. Je 
. ne fçay fi c'ift voftrç franchife on 
voftre inconftance qui me defb* 
bhge le plus ; c me dis que c'eft; 
iVurep jqui m'of&nfe; mais en vév 
rite, je neveux point trop décider 
fi c'eft le moc ou la chofe : penfez 
eii toux ce qu'il vous plaira. A- 
prés tout cette pçctendue infide- 
Lté m'eft un pea fufpeâe d'un t. 
rrompeiie d'Amant qui eft plus 
fidèle qu'il ne le croie dire : car 
enfin , quand on quitte les Gens, 
on fte. les avertit cypp£b&\ on.fcfc 
laifle aller à fon pancha*i*-> & l'on 
ne fait point des raifonnemens fi 
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voulu éprouver fi jeferois fenfible 
à voftre perte , en ce cas, je vous 
le paLdonne * Mais : quoy vou- 
liez vous que la jaloufie précédait - 
lâ tendrelïe dans mon coeur ? 
ppurquoy y vouloir faire nai- 
ftre un pareil fentiment , quand il 
eft fi doux d'en infpirer de plus- 
delicats. Vouliez- vous que je corn- 
mançalfe à rcflTentir l'Amour par 
tour ce qu'il a de plus cruel $ au 
lieu de m'aprivoifer avec ïuy , vous 
m'auriez irritée contre iuy.Vpus 
ménagiez mal vos intérêts ôt 
vous preniez mal vos meiures ; 
Car enfin 1 ' ■ • ' : 

L'amour ne fi fait voir que par fit* 

beaux coftez** • ■■■/■ [ 

Il a fit pi de cacher teutee qui fait om* 

brage; . ' '■ ' - ■ 

Et nos cœurs garderaient toujours 
leurs lib*rtez. % h r *j > % ù\hii 
il leur faifek prévoir un cruel Ef^ 

Eu ttfet > lalaioufic ( à çe qu'obi 
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lie ) a des mouvemens trop pu 
quans $ elle irrite plûtoft que d'a- 
doucir noftrc ame : Ci bien qu'au 
lieu de me faire goûter les plai- 
firs ôc la douceur de l'Amour, vous 
m'en vouiez d'abord donner les 
chagrins & l'amertume : ce début 
ne m'auroit pas menée loin, il fal- 
loit prendre le contre- pied , l'A- 
mour a des voyes plus douces pour 
s'infînuer dans un cœur : car que 
vous attirera celle que vous avez 
prife , finon ce Rondeau ? 

VOuf craignez d'eftre encor 
Amant d'une Bergère , 
£)ue voudriez, quitter pour autre un 

peu moins fiere. 
Ah ! ne partagez, point entre nous 
vofire cœur. 

Soupirez, en repos pour ce dernier 
Vainqueur. 

Il efi fort naturel que la douce mt 
préfère. 

^e nai rien à vous dire > & vous pou- 
vez* le faire. pPQJH 

N 



- w 
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Mais j* fais à mon c&nr leçon œjfcz, 

fevcre , -, 
Et luy dis fièrement qhefî-ce qui 

vous fait peur ? 
V*H6 craignes. 
Ilfalloit s'allarmer quaid onvouloit 

me flaire ; 
Le rêfpeB y la tendre ffe efl au repos 

contraire : 
Lors on votu p'ermetroit une douce 

frayeur , 
Elle eft hors de faifon , Timandre efi 

fans ardeur. 
Et que dots- je penfer de ce qtfen cent 

affaire 

Vous craignez. . 

On m'a dit qu'il faloit que les 
• Rondeaux fulïènt du ftile de Ma- 
rot : j'ay voulu l'imiter, & je vous 
en envoyé encore quelques - uns. 
Vous m'en direz voftre avis. 



m? 
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* E£l perdre temps > difoit tmt 
. V Bergère^ - 
Remployer foins , tcnùrejfc , a 

/fincett % \ . 
Larmes , /w^jr; peuvent m'émou- 

*w<w cû?«r L'Amour eft fans pou* 

• .« * ■* * %* « ik » » 

Si fis. je bien de luy rompre en vifiére* 

Le repentir fui* toujours cette affaire 
Difiit Damon à ce cœur filitaire p 

n devoir^ 

, - - yV 1 * * 

Orc* Berger à la fin fft luy plaire^ 
Dont force fut d'efirt m peu mins 
fevere. 

Vamnr bien tofi la fit apercevoir , 
Four Vempefcher , bêlas y an a beau 

Mrc> . :\ 

Ce fi perdre temps. v 
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AUTRE RONDEAU. 



\ ♦ 



; A Dfwy entendre une 

J\ CM > 

£fi danger eux four celle dont le cœur 
Jeune & galant pourvoit fe la ffir 

prendre : . ' : \ ^ 

Mots emmiellez, dam ce cœur font 

dèfctndre , « ' •> : ' 

De la raifon la fevëre rigueur, . v 
Jtair ïarretfer fait bien quelque 
. meur \ • 

<j«* f tut-elle y helas ! que notée 
défendre 

A iemy. 
Amour fins fort en vient i fin Iwu 
newr » 

froideur , 

,P«*?^ f flaift réduire m cceur 
enctndrt t 

Qn ne d° il point nulle grtee en at- 
tendre 

Ademy* 



Digitized by Google 



(jr de Ttmandre. 14$ 
RONDEAU REDOUBLE'. 
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N en voit peu d'Amans tant 
délicats 9 

Parmy ces gens qui pouffent la fleu- 
rete . 

Comme Damon y Tyrfys & Licidas ; 
Mais ils [ont pris , l'affaire en efi ja 
faite. 

Ceux-là manquez. 9 n'écoutez, pins , 
Lifette , 

Maints Fanfarons brùlans pour vos 
appas , 

Vous protefler me flamme" difcrette ; 
On en voit peu d'Amans tant déli- 
cats ; 

Sur leurs fer mens ne lej reçoit- on pas? 
Caur bien apris volontiers les rejette, 
7ïop on a vu de fameux fcelerats 
Parmy ces Gens qui pouffent la fie h- 

Or entre nous > fongez* à la retraite : 
Car s* expo fer eft un trop fâcheux cas\ 
Evitez, gens que voflre cœur fouhaite, 
Comme Damon > Tircis & Licidas. 

N iij 
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Vejfeins fur eux vohs caufent embar- 
ras ; 

Cet embarras devient Amour par- 
faite. 

3te cet avis maints cœurs ne font 

grand cas j 
Mais ils font pris , l'affaire en eft j* 

faite > 

Le négliger marque affem fa défaite. 
En ce péril ils trouvent mille appas 3 
Que Von doit fuir cette amorce fe* 
crête. 

Voir on devroit ; & cependant , hel% 
On en voit peu. 



Fin de la Première Partie. 
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LA JEUNE IRIS 

: A TIM ANDRE. 

• * 

LETTRE I. 

* • 

E fçay bon gré à. . . . . des 
honnefterez qu'elle vous a 
faîtes ; & je vous fçay bon gré 
auflî de celles que vousfouhaiccz 

N iiij - 
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encore avec cela pour eftre cor- 
tenr. Cornue l'exemple s eft chez 
moy de dangereufe confequence , 
peut-eftre vous en aurois-je Fait 
quelques-unes; mais j'apréhen- 
dois qu'elles fuiïcnt perdues en 
chemin , comme la dernière Lettre 
que je vous ay écrite. J'en regrete 
la perte , & je penfe que je me ré- 
fou dray à rompre tout commerce* 
fi elle n'eft retrouvée. ]e ferois 
fort fâchée que mes honneftetez ^ 
tombaient entre les mains de Gens 
qui n'en uferoknt pas bien. Je fuis 
dans un fi grand chagrin , que je 
ne fçay ce que je fais. Je tremble 
encore d'une avanture où je viens 
d'eftre expofée. Je tremble pour 
celle de ma Lettre qui eftoit jointe 
à plufieurs Rondeaux que je vous 
priois de me corriger. Vous m'a- 
viez promis les Vers de Madame 
D..... & vous ne me les envoyez 
point. Tout le monde dit icy que 

voftre & vous , ne m'en avez 

rien dit» Te n'en ay pas veu feu-» 

w 

I 

0 r 
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lement un Vers. Jugez fi >e dois 
eftre fort tranquile apréf tant de 
fujets de ne l'eftre pas* Il vous cft 
aifé de connoiftre mon defordre 
par celuy de ma Lettre. Adieu. Si 
l'autre eft perdue , celle-cy fera 
pent-eftre la dernière. Faites - en 
une exafte recherché* Vous deviez 
la recevoir Mardy , ou m'avertir 
du moins que vous eftiez à Ver- 
failles. Je ne fçaurois vous par* 
donner cela. 




LETTRE IL 

NE foyez plus allarmée de vo- 
tre Lettre. Je Tay receuë* 
avec vos Rondeaux * que je trouve 
inimitables. On me l'apporta une 
heure après que je vous eus écrit; 
mais" je ne la receus que le Jeu- 
dy. J'ay receu voftre autre Lettre 
Dimanche. Je ferois inconfolable* 
d'avoir perdu de fi charmantes 
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chofes.Vos Rondeaux pallcnt ceux 
de Maroc > & l'on peut dire pour 
tux le mot de voftre Rondeau re- 
doublé > qui eft , qu'on en voie 
peu,ou plucoft Ton n'en voiepoinc 
/du tout qui en approchent. Ce 
font des Copies qui paflent les 
Originaux. On vous admire , & 
l'on vous adore par ces échantil- 
lons , & l'on ne fçauroit croire 
fur tout qu'à feize ou dix - fepC 
ans , vous failîez ce qu'à cinquan- 
te on a bien de la peine à faire. 
Pour moy,je n'en fuis plus furpris. 
Mais pour répondre à vos deux 
Lettres V dites -moy , s'il vous 
plaid , quel péril avez - vous cou- 
xu ? Vous me faites trembler moy- 
mêrtic , & vous ne m'expliquez 
.rien. Si j'avois perdu vos deux 
dernières , j'en aurois eu le plus 
fenfible regrec fans- doute. Mais 
<juoy ? voitre coeur y a t-il quel- 
que part ? Peut-eftre qu'un peu 
d'honnefteté Vous a fait dire que 
mu franchife ou mon inconftanec 
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vous defoblige , & que voiîs ne 
voulez pas décider Ci c'eft le mot 9 
ou la chofe, Helas 1 oferay-je bien 
penfer que e'eft la chofe , & non 
pas le mot , & 'que vous auriez 
quelque ïegret de me perdre ? 
Non , malgré ce que vous me di- 
tes 3 je ne m'en flate point j c'eft un 
effet de voftre complaifince , Se 
non pas de voftre erainte.Mais en- 
fin pouvez - vous douter un mo- 
ment d'un cœur qui eft à vous 
fans réferve } Helas ! il n'eft que 
trop confiant pour fon repos , ÔC 
par pitié vous devriez fouhaiter 
qu'il vous aimaft un peu moins. 
Peut-on vous connoiftre comme 
je fais , & ne pas vous aimer éter«. 
nellement t ? Quelle injure faites- 
vous à mon cœur & à mon difeer- 
nement? Quelle marque vous ay-jc 
donnée de méchant gouft , pour 
^croire que je puiife trouver rien 
d'aimable auprès de vous ? & ces 
jeunes Perfonnes que vous me re- 
prochez , peuvent-elles tenir con* 
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tre voftre Ombre ? Ah , qu'elle? 
eft difficilejà combattre, cette Om- 
bre charmante > ou plutoft qu'elle 
eft accoutumée à taincre ! Et 
quand je vous ay menacée de ces 
jolies Perfonnes que je vois , à la 
vérité , 

Jldon cœur faifbit le Fanfaron , 
// ne parloit pas tout de bon\ 
Toujours tendre ^& t*H;ox, s fidellt, 
Près d'une antre cent fiisjmalgré'tiHS 

mes efforts 3 
Il foupiroit pour v us * voulant parler 
pour elle j 
Et fouvent qu'une Ombre fi belle 
M'a fait quitter de plu Ctnps ! 



m 

Si.;. 



De bonne- foy .charmante Iris , 
croyez- vous que je fois fenfîble 
à d'autre plaifir qu'à celuy de re- 
cevoir vos adorables Lettres ? Il 
eft vray que je vois du monde , & 
-je me trouve atfez fouvent avec 
des Gens qui pourroient fans-dou- 
te toucher un cœur moins préoc- 
cupé que le mien ; mais enfin je ne 



- 
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vous trouve poinc > &c ccft tout 
dire ; de forte que 

Souvent en Covpagnie une abfence 
d'ejprit , 

Fait que je rientevspai même ce qu'on 
me dit. 

On m 9 a cent fois trouvé dans ce de» 

fcrdre extrer/,e , 
L'on m'a fceu reprocher de n'ejlre pas 

moy même. 
Je me fuis réveillé de ce fommeil fi 

doux , 

Et j'ay ton ours furprls mon cœur au* 
prés de vopu. 

En effet, je ne pcrife qu'à vous$ 
Se quelquefois même > \ ar un effet 
contraire, quand je fuis avec de 
certaines G ns, je brufque d 'allez 
jolies Perlonnes qui ne peuvent 
mais de voftre ablence. Ma bile fe 
répand fur tout ce qui s'ofie à 
mes yeux.]e deviens (atynquej& le 
chagrin que )'ay de ne vous poinc 
toir, & d'eftre éloigne de vous, fc 



répand fur ceux qiie jé voU^-Sc qui 
fe trouvent auprès de moy pouç 
leurs péchez. Je nefçay fi ce noir 
çhagrin vous donnera quelque jo- 
yejmais le peu d'intereft que je 
prens à tout ce qui neft point 
vous, me rend d'une httmeur allez 
. pwt^iâ^f & &ô&*lfL* 9 *X rie* 
à ménager > oh trauye quckjue- 
$m ;daus mes brufquer ies des ren- 
- contres qui ne .^éplaifent pas. 
D'ailleurs, je me donne de certains 
airs d'indiférenec , grâce à fa ten- 
«b#{fe que j'ay goaç. »pus , qu| çxit 
c par hazard un auttw effet^ je vois 
par là que Couvent les plus tendres 
Amans ne font pas les plus heu- 
reux. - . ^ ri\[\ l ; ' :\ 
: Oui, par m effet tout contraire m >^ 
*A 4e$ coeurs ou le mien ne prend 
p . y ■ -point d'ïméreft , , ; ; % Vf ' j 
Ilmive \ foHvem qti%lptai&f\ 
Sans avoir deffein de leurplairé m • 
Mais que m'importe, helas» 
De Un p faire ,oh dt leur déplaire; 
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C'eft la feule affaire de mon 
cœur , vous le fçavez > mais que 
ne fuis-je aiillî aiTii l c du voftre, 
que vous devez i'eftrejdu mienlSc 
fi je devois aufli peu craindre de 
Rivaux y que vous de Rivales, que 
je ferois heureux ! J'en tremble , 
trop aimable Iris. Je ne puis vous 
le celer, je vous aime fi tendre- 
ment^ je fuis fi éloigné de vous... 

Ces Bergers dont vopu faites cas^ 
jQui vous font pouffer maints hc- 
tas y 

Ecrire mains Rondeau* , & Chan* 
fonnetc tendre , 
Ces Tyrcis & ces Licidas , 
Sont-ils les Rivaux de Tmandre ? 

. Je n'en doute point,voftre mérite 
m'en fera de tous ceux qui au- 
ront des yeux & un cœur. Mais 
n'onrils point de pouvoir furie 
voftre ? Voftre Rondeau de C'est 
perdre temps cft enchanté ; mais 
qu'il me donne d'inquiécude 1 ôc 
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ce Damon qui fie aimer ce cœur fo 
litaire , dont force fat d'eftre un 
peu moins feverc , n'a pas perdu 
fon temps quand j'ay perdu lemieoL 
au pies d'une Bergère fi aimable» 
Que j'enfuis feandalifé à mon tour, 
& que j'en reflens un mortel cha- 
grin j Voftre autre Rondeau dç 
ji demy mot eft encore inimitable. 
Helas ! que vous avez de tendrefle 
dans ie cœur , pour produire de fi 
jtffts & de fi tendres Vers ! Mais 
pour qui eft cette ter^dreflTe / Que' 
j'en luisallarmc ! Que vous faites 
de jolies chofes où Timandre n'a 
point départ , lorsque je ne peux ' 
rien faire que pour la jeune Iris ! ■ 
Je vous facnfie tout,& je vous ado* 
re uniquement.' 

le pourrois vous donner le change p 
Je vois une PhiUs aujfî belle qu'un 
tA nge , 

Vne Amarante encore qui peut avoir 
fon prix i 
MaU tout cela vaut- il la jeune Jrut 

" .. Je 



ér de Timandre* 161 

Je penfe qu'après cela * Ci vous 
prenez quelque intéreft à mon 
cœur,vousdevez eftre bic rafTurérj 
ralfurez-moy un peu à voftre tour 
de ces Damons , de ces Tyrcis , 
& des Licidas qui ont le plaifir ôc 
l'honneur de vous voir * & que 
peut-eftre vous écoutez , tandis 
qu'abfent de vous à peine meft-ii 
permis de vous écrire. Songez uni 
pju à voftre fidèle Timandre ; met- 
tez Ton nom dans vos Ouvrages, 
& fa tendreté dans voftre cœur ; 
fongez qu'il rfadore que vous ; 
& pour vous faire connoiftre rou- 
te la déliçatcflo & la force de fes 
paiTionSjCroyez que quoy qu'il en 
arrive , 

J*abne mieux porter voftre cha\ne y 
V? u voir fie? e % ingrate ^inhumaine^ 
Et toujours malheureux adorer vos 
appas y 

Que d'eftre aimé de vopU y & ne vont 
aimer pas. 

Réponfe ample , je vous en cou- 
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jure. Dccouvrez-moy ttne fois les 
fentimens de voftre cœur } faites 
réflexion fut la tendiefie de ce 
detniet vêts. Adieu. Croyez que 
je vous aime éperdu è'ment. C'eft la 
feule grâce que mon cœur vous 
demande ; c'eft à vous à décider fi 
c'eft la feule que fa tendreife mé- 
rite. Adieu. 





LA JEUNE IRIS 

A TIM ANDRE. 
Lettre 11 J. 

* 

E me doutois bien 'que vous 
„ eftiez plus fidelle que vous nç jy» 
kpenfiez>ou du moins que vous, 
ne me le vouliez faire accroire. 
On ne s'échape pas fi facilement^ 
de ma main. Ma Cour ( fi j'ofe' 
ainfi parler groflit ( tous les jours, 
loin de diminuer. Beaucoup de 



î 
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Gens y viennent , & peu s'en vont. 
On ne quitte pas Ci facilement des 
chaînes donr on s'eft chargé volon- 
tairement, & qui paroillbient aflèz 
douces. Ce font les penfées que 
j*ay toujours eu de vous & de moy, 
& je fuis bien-ufe de ne m'eftre pas 
trompée, & d'avoir raifonne jufte 
fur une matière aflfez délicate. Mais 
aulîî ne vous apercevez., vous 
point que je vous ay voulu ren- 
dre le change ? & tous ces Da- 
mons , ces Ty cis, & ces Alcidons 3 
parmy lefqucls je ne vous nomme 
pas , ne vous ont-ils point fait 
foupçonner un peu de malice à 
mon fait? Au rois- je oublié le nom 
de Timandre que je fçavois bien 
qui ne m'avoit pas oubliée jvôtrë 
amour ne fe fait- il pas diftinguer 
dans la foule des autres ? 

Entre mille petits Amours 
S^ue déjà mes yeux ont fait naî- 
tre , 

Lt vofire par de fins détours 

O ïj 

■ ' Y». * t ^ 
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Sçait bien fe faire reconnoiflre. 
fi veut tantoft attaquer ma fierté* 
Par des refpetts^des foins a de U 
tendrejfe ; 
Tantoft par des foupçons conduits 

avec adrejfe > 
// voudrait attenter fur ma tranquL 
lité. 

Ah,(\ut Von cjlycontrainte à fe mettre 
en défcï fe 
Contre un Arnour at<Jfi fçavant t 
Et qu'on ne s'en tire fouvent 
Quaux dépens de llndiférence ! 

Ne doutez pas "que je ne m'a* 
perçoive fort bien que vous m'ai- 
mez 3 & c'eft ce qui m'obligt à 
rac tenir fur mes gardes. Voftrer 
amour eft trop éveillé 3 & pour 
peu que mon cœur voulût enten- 
dre rajlleric > je penfe qu'il ne lujr 
laiflcrqit guère de repos. Grâce à 
fon incftférence naturelle , il s'efc 
affea bien maintenu dans fa tran- 
quillité. Mais qui pourra me ré- 
pondre qu'il s'y maintiendra toût- 
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jours y &c qu'il n'éprouvera pas à 
la fin ces inquiétudes tant vantées 
par les Amans y t& tant apré- 
hendées par celles qui font en 
danger de devenir Amantes ? Tou- 
te la réfiftanee que Ton fait contre 
l'amour , ne fert qu'à augmentée 
fa gloire ; & quand on en connoift 
la puiflance , on eft bien preft de la 
refTentir. Après tout, qu'eft-ce que 
eombatre , ûnon fe rendre peu à 
peu * amufer fa raifon > ôc luy faire 
quelque honnefteté , en luy don- 
nant congé ? Un cœur n'en eft pas 
moins vaincu , pour ignorer fa dé- 
faite , & l'Amour ne perd pas fes 
droits'* pour fe les faire payer fans 
qu'on s'en aperçoive ; mais c'eft 
toujours quelque chofe, que d'o* 
fer luy refufer des hommages 3 
quand on fçaic fort bien qu'il les 
a receus > & de fe pouvoir dire à 
foy-meme qu'on eft encore libre* 
quand on ne peut pas l'alfurer aux 
autres. Il me (emble que ce n'eft 
pas trop mal raifonner de la ten» 
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drefle pour une jeune Indirercnte. 
Tout- de- bon , je ne fçais fi je dois 
donner l'elTbr à n?on efprit, & luy 
faire connoîcre une chofe que l'on 
ne connoift que trop toft. ]e de- 
vrois le lailfer comme le voftre* 
qui ne fè racllc de rien , qui voie 
venir le mien de loin , & qui ne 
voudroit pas le fariguer pour l'em- 
pire du plus aimable cœur du mon- 
de. Je vous avois demandé* quel- 
ques Vers galans pour maFefte* 
que vous avez laifle pafler tran- 
quilcment , & pour qui vous n'a- 
vez pas feuiemént fait un Vers, 
repofez-vous fur voftre cœur dut 
foin de toutes vos affaires ? En 
vérité* fi vous continuez d'en nfer 
ainfi > )c vous menace de laitfcr 
faire à mon efprit tous les frais 
de l'Intrigue. Vous pouvez rendre 
leschofes plus cgales.Occupezmo 
cfpût par les ouvrages du voftre , 
& je vous promets qu'il n'empié- 
tera plus fur les droits de mon 
cœiir. ^ 




Dinit 
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LE TTRE IV. 

LA menace que vous me foires 
de lailîer faire à voftre efpric 
tous les frais de noftre commerce , 
m'a tellement incommodé, que j'en 
cherche par tout pour vous facis- 
faire. Ne pouvant rien fournir de 
itioy , je vous envoyé toujours à 
bon con pte les Ouvrages de Ma- 
dame D... Ôc pour me tuer encore 
d'affaire à peu de frais 3 je n'aurois 
qu'à vous renvoyer voftie derniè- 
re, elle n'en eft que trop remplie , 
& je vois bien avec chagrin > que 
quand je me repofe fur mon cœur 
du foin de toutes mes affaires s 
vous abandonnez à voftre efpric 
feul le foin de toutes les voftres. 
Vous me reprochez que je n'ay 
rien fait -pour voftre Fefte. Hc 
quoy,je la folemnife tous les jours, 
puis qu'il ne fe pafle poinc d'heure* 
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ny mefme de moment > où je ne fa- 
enfie à l'adorable .... & mes penfées 
tk mes foûpirs. 



Charmante Iris , pouvois-je oublier 
voftre &ft e> ; . , , . ' '' 

Fuis qu'il eft tout les jours voftre Feftc 
fourmoy. . 

Cependant il faut que je faiïe 
quelque chofe d'extraordinaire > 
puisque vous me promettez que 
voftre efprit n'empiétera plus fur 
les droits de voftre cœur. Je mets 
mon pauvre génie à la gefne, pour 
en cirer quelque Rondeau , ou 
quelque Madrigal f mais qiioy , en 
oferoit-il produire auprès des vo- 
ftres 3 qui font inimitables ? Ah l 
que fi vous vous contentiez des 
ouvrages de mon cœur , qu'il luy 
fcçoic bien aifé de le tirer de cette 
affaire>& qu'une vingtaine de bons 
foûpirs vaudroic bien mieux qu'- 
une vingtaine de méchans Vers ! 
N'importe, vous me demandez vo- 

. . r V ftr* • 
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ftre Portrait; faifoYis-le toujours en 
périt , en attendant mieux , Se le 
^oicy vaille que vaille en 

%ONDEAV. 

^\ V'ttne Phïli? en plis Vers //- 
VjJ conde\ ■ ' 

En maints Billet t ou taût d'efbrit 
abonde', 1 ' ~' ; J " 

Eft vive & gentt, & qté finfj^t 

Le mi Phébus fraie de fisi^ai 
Defon fau nùm remplit Ù une ^ 

Ôn ne v*t point dè etiur frétie z 
1 : • fronde , ' ' ' ~ Vj * V 

Ht pom^rit^c 

fonde. " y,n »»■ ' 

Qu'une PhilU* 
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dire , heUs . % 

Si au on' ne peut trouver dedans h 
monde 

* V.V . v v. 4 jr ; ** 

... Dites-,,moy un peu voftre fentj- 
ment de ce Rondeau. H me fehible, 
fcns m'applaudir, qu'il eft aflbz ju- 
fte, ou plutoft qu'il vous rend juf- 
tice. Ma' s pour revenir à voftre 
Lettre , toute charmante qu'elle 
eft, je U trouve remplie d'une ten- 
drefte kiionnécqiù me défefperè. 
Je l'adore & je la détefteij'y trou- 
ve trop d'efprit , & point ad 
fez de véritable tendrefle. Vos 
premiers Vers font enchantez , la 
chute en' eft admirable j mais dans 
cet embarras, qu* eft très - pctjc 
four Vous , " ' 

fe vois dans un parei 
Sï voué vous tn tirez, 
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Ce que vous dires cafter dst 
vin; & fi combacre coœzz i 
eft araufer (à raifoo 9 & isy 
quelque honnefterc caUjca 
congé, helas i que voas dbs 
tems à lu y donner ce 
Vous eftes trop hoaorib pœr 
Pour moy qui £ais ao 
brufquc , je l 'envoya 
des la première foisq;* 
ncur de vous voix , & j£ 
compl 

peu nu brolqoene; & 
avez 

du monde, gardez^ voué, mï&>£_i$~„ + 

ficc 

je vous eo conjuTr ; n>m 
ne , & ce foniJb 
monde. Ec voytx^pitrœmr: * ^îétK 
tour crar laifin: w&viv**^ 
nous farigur J'ira i l^us, 
fons Ddbz&nxmhï * 

donc \tt7ZsxtiZ&~ ^ 
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dir€ *,} el *f \ - 

Elle, a déjà canfé mille trépas. 
Si qu'on' ne pent trouver dedans U 
monde 



t.. Ditcs-moy pn pçu vpftre for- 
ment de ce Rondeau. Il me (diible, 
jfeos m'ap^Jaudir, qu'il eft aflfcz ju- 
fte, ou plutoft qu'il vous rend juf- 
tice. Maïs pour revenir à voftie 
Lettre , toute charmante qu'elle 
eft x je la trouve remplie d'une ten- 
(ïfèflfe raifoprfée qui me défefperè. 
Je l'adore & je la derefteij 'y trou- 
ve trop d'efprit , & point a£ 
fez de véritable tendretfe. Vos 
premiers Vers font enchantez , la 
fetèen cft admirable j mais dans 
cet embarras, qui eft ires- petit 
jour Vous , 

$A vois dans m pareil aveu ; 
Si vous voue tntirtx.yVOHS mettant en _ 
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JQjSU vous en coûtera bien feu. 

Ce que vous dites enfui ce eft di- 
' vin; Ôc Ci combacre contre l'Amour 
eft araufer faraifon,& iuy faire 
quelque honneftecé en luy donnant 
congé* helas 1 que vqus eft es Long- 
tems à luy donner ce c<?ngé /{ 
Vous eftes trop honnefte pour elle. , 
Pour moy qui Jivis un peu plus 
brufque , je Tenvoyay promener 
* dés la première fois que j eus l'hon- 
neur de vous voir , & je finis les 
complimens fort .vifte. Luirez un 
peu ma brufquerie; & vous qui 
avez c|éja touççia politetfe des Geris 
du monde, gardez- vous biend'eftre 
fi ceremqnieufe.Profitez de cet avis., 
je vous en conjure ; vous eftes jeu- 
ne , & ce font là les manières du 
monde. Envoyezpromener à.voftre 
tour cette, raifon, importtftie qui 
nous fatigue Vifti^Ôc ' l'autre,, JLziC r 
fons noftre conduite à l'Araiis^ijgi 
fçait biçn mieu^ vivre qu'cTle 

. dont les mamaes font plus agrea- 

P ij 
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blcs. Sur cour, né demandez plus 
rien à mon efprk , mais attendez 
tout de mon coeur qui a un fotid 
infiny de tendrelfe : & j'aimerois 
bien mieux recevoir de vous des 
Lettres pleines dc'dc (ordre 6c d'em- 
barras , que des penfées fi délicate* 
& fi fihes 5 > * r « f . \: 



( • X . A 



Des mots par des helas fouvtnt inter- 
: r&mptis, : 

%Jn ftUe emkarraJfé,confut, 
Fait bien rmeux voir nofire tendreffe, 

Qu'un ftilefi flemy , fi plein dépoli. 
>*efe ; 'A u 

•Et que -ï Amour qurfarle en termes 

f ambtgHt, 

$ % exp\i<p** mieux qu'avec tant de juf. 

- Cependant je vous envoyé quan- 
tité d'Ouvrages d'efprît qvd ton- 

tfcnceront le ypftre. ]atrens en 
é<tt*âfl*e quelque Ouvrage de voftrc 
éWiïfvoyons tin peu s'il s'en iï- 
tefiauffi-bien que voftrc cfptit , & 
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qu'il réponde du moins à tout ce 
que mon coeur fait pour luy. 

LA JEUNE IR IS 



♦ 

T I M AND R E. 



LETTRE K 



r-. 



t • 



LA belle choie que vous me pro- 
posez avec v ô tre grande maniè- 
re de faire une br.ufquerie 1 ma rai. 
fon , qui m'a toujours fi fidèlement 
fervie J Le confeil eft digne d'ua 
Amant, c'eft à dire qu'il e ft fort 
peu raifonnable. Auflî j'en uferay 
comme je dois. Vous fçav.ez que la 
raifon tft une fauvegarde invinei-" 
bltr contre l'amour ; & vous me 
conciliez en Amy de chafler cette 
raifon qui vous importune :- Laif- 
fez la faire fon devoir À & que y&. 

— P iij 
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trc amour faire le fien : & l'on ver- 
ra dans la fuite qui l'emportera des 
deux. Pour moy, je vous avoue" que 
j'ay de fetmes deifeins de la cpnler- . 
ver le plus longtems qu'il me fera 
pofljblc. Faites *de volïre cofté ce 
que vous jugerez le plus à propos 
pour la challer , je ne vous le dé- 
ftns pas; mais je- feray du mien rojt 
ce que je pourray pciur la conferver/ 
]e (çay bien que des Vers tendres , 
des foins affidus , des Billets doux, 
font de fort dangereux Agens de 
l'amour , & qu'ils chatfent bientoft 
une pauvre raifon des Lieux qu'ils 
aflfiégent. Cependant je vou* diray 
que bien que plufieurs Perfonnes 
fuivent aflez vos maximes, & qu'il 
tCtk la mode de ne luy pas faire 
grande cérémonie . je feray moins 
incivile que les abtres à fon égard. 
]e fçay bien qu'elle fort aflez prora- 
ptement de la tefte , quand l'amour 
fait defTein fur le cœur ; mais pour 
«tioy , je tâcheray de la retenir tou- 
jours* Se Ci elle faifoit mine de vou- 
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loîr quitter fon porte , je* l'accable- 
rois de tanc d'honneftetez , que. je 
la rctarderois du moins de quelques 
momens. Enfin je la cbnlerveray 
toujours jufqu'au jour fatal qu'e- 
ûant entraînée de violence, je ne la 
pourray plus retenir, ad jour de vo- 
ftre triomphe fecrer. Enfin nefqii- 
haitez pks qu'elle parte , puis que 
vous n'en feriez pas plus avance* 
Et que vous reviendrait- il de fa 
fuite? < 

Car fi pavois mal défendu mon cœur, 
fenavourcit pas fa défaits 
A qui s* en rendroU le Vainqueur. 

. La c hofe feroit f&rt f crête, 
M a perte feroit fans t; moins y 

Ou fi mes y eux la découvraient aux 
antres, 

f Apporterais affez. de feins , . * 
jHfclas ! pour la cacher aux voflrcs; f 
Ce feroit vous qui le fçaurie^le Moins. 

Vous voyez pa??là que vous n'y 
gagneriez rien -, au contraire , je re- 

P iiij 
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garderois; mon Vainqueur cornn^^ 
mon Eqnemy,& je iuy ferois les ia-. * 
civilisez que vous me confeillex de 
faire à qpi in'cmpefche d'eftre vain- 
cue } 4$ "forte que , ' 

- 



Svyoui aviel^furpru malibmêy 
raffeSeroppaur vm" autant de. 

Qut jefent'roù de tendrejfe. 
Qujjijsm** l'Amour me range fom 
fa Loy, 

Et quen voBre faveur mon indolence 

ceffe, • " 
Vota croirez avoir fait me grande 
. frouejfe; 

Hdas ! vow y ferdrez. frefqu autant 
comme moy. 

< Vous y perdre2 quelques regards 
favorables que Ton jette fiir tes 
Gens quand on ne fou pç cm ne point 
l'amou* de le9 adrefiêt} quelques pa- 
roles obligeantes que l'on dit à des 
Perfonncs qui ne font point fufpe-, 
&es, Croyez-moy , Timandre > ne 
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m'accoutumez point à devenir inci- 
vile. Si j'avois fait une brufqueric 
i maraifon , je vous en.ferois bien 
d'autres. Je ne perdrois pas le cou- 
rage pour avoir perdu mon cœur j 
& du moins fi j'avois la honte de 
m'tftre failTce vaincre, jevou s empef- 
cherois bien de vous applaudir 
de l'honneur de voftrc vi&oire. 
Adieu , taillez ma raifon en paix > 
ou du moins ne la forcez pas à vous 
avouer Ton defordreje vous envoyé 
quelques Vers de mon dernier Ron- 
deau > que j'ay corrigez. Mandcz- 
ïnoy fi vous les trouvez bien i ayez 
foin de mon efprit > & je prendray 
loin de voftrc cœur. 



*i ■ e*s 









LETTRE V I. 

TP Ncore une Lettre comme vô- 
JC tre dernière > & je crois que je 
devkndray auflî raifonnable que 
vous. De bonne^foy , voftre rai- 
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fon commence à rapeiler toute la 
mienne qui s'eftoit égarée depuis 
fix mois. Elle me fait ouvrir les 
yeux que l'amour avoit fermez juf- 
qu'à préfenc. Je penfe que les ci T 
vilicez que vous luy faites pour la 
retenir,me rendront à voftre exem- 
pic , moins incivil à fbn égard, Se 
j'efperfc que dans peu vos honne-. 
ftetés luy attireront les miennes. 
Je commence à percer le myftere. 
Vous eftes bkn-aife de donner l'e£ 
foi à voftre efprir, tandis qu'il etf 
coûte tant à mon cœur , & que le 
vôtre demeure tranquile.jNe voué 
en dépiaifcMademoifelicjiln'en fe- 
ra pas ainfi j j'ay conecu infiniment 
de i'tftime pour vous.Vous la mé- 
rirezy Se je vous la dois, n ais je ne 
dois neà à voftre cœur ingrat. 

Je cannois voftre badina ge , , 
Voftre efprit a fceu m' engager 9 \ 
Mon cœttr de ce commerce a couru le 
danger ; 

Mais le voïlrc tranquile & fag* > 
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J)fa voulu le partager } 

Il faut qu'il change de langage. 

Ou bien U m'en fera changer. 

v Quoy donc je m'épuiferay en pc- ; ' 
tics foins /en jolis Billets en 
Vers cendres , fans m'attirer la 
moindre tendrelîe ? Non, fans dou- 
ta raifpg/ méprendra de meilleurs 
offices que l'amQur , , & c'eft clic 
qui me faic voir en cet inftaut 
qu'on ne doit point pouffer de 
ioûpirs auprès d'une Ingrate. 

Et fi ïofe trancher le mt f 
• Quand on n'a pas un pareil avan- 
tage 

Franchement un Homme eft un 

fit, 

D'aimer Femme ou Fifo trop fagt. 

Groycz-moy , Ton trouve de 
fort jolies Perfonnes à qui l'on 
peut écrire des Billets doux, & 
qui peuvent nous rendre quelque 
chofe de plus doux que des 3illets« 
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Cependant je me fctois contenté 
des voftres , & vous ne m'en écri- 
vez . pas uft. Voftre raifoh eft tou- 
jours èn fentinelle & fur le X£w vi- 
ve ? Je fuis tellement rebuté de ce 
■procédé defobligeant, ff vois cane 
d'ingratitude , que vous me dé- 
-goûtez entièrement de la tendref- 
«c , par le peu que vous en avez. 
II. faut que vous ayez bien du mé- 
rite , pour m'avoir fait filer le par- 
fait amour C\ longtcms, fans avoir 
pu vous mettre dansla même route. 
Je fuis né fort libertin, & le grand 
foin quç vous prenez de conferver 
voftre liberté 3 devi oit avoir ra- 
-pellé la mienne, La belle chofe , & 
le jply commerce, de me voir auflfi 
raifonnable que vous ! Mais enfin 



féchaperay de maprifort^ 
fe fuïray t amour epi m'accable ; 
M*ù lors que )e feray comme vous 
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* De bonne- foy , je ne fuis point 
content de vous. Je vous aime 
trop , pour meïàrisfaire de fi peu \ , 
& fi je vous aimois un peu moins, 
je badincrois comme vôus , & me 
rendrois plus conforme à vos' ma- 
nières,. Voftre dernière Lettre m'a 
donné un chagrin mortel. Je vois 
que voftre efprit joue incelfammenc 
dans vos Lettres , Se que voftre 
cœur n'y a point de part. Cela me 
met dans une fi f.irieufe colère 
contfe vous & contre moy , que 
j'ay penfc les bfûler toutes au jour- 
d'huy. Helas î vous n'auriez pa* 
dû vousfcandalifer, fi j'avols don- 
né à vos Lettres le deftin que vous 
donnez à mon Cœur. Continuez* 
Mademoifelle, je vous en conjure ; 
achevez d'éteindre par vos froi- 
deurs un feu que vous n'aviez que 
trop allumé pour mon repos En T 
corc deux ou trois Lettres pareil- 
les , ÇPhous finirons bientoft & 
i*amour>£: le commerce. Je ne fçay 
ce quef je vous écris. Je fuis dans 

■ 

\ • 
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un chagrin profond. Envoyez-moy 
un peu de voftre raifon pour ache- 
ver de me guérir. Mais certe rai- 
fon fi raifonnante en viendra à bout 
avec le tems , & j'efpere'vous dire 
un de ces jours avec efpric & tran- 
quilité, que je fuis avec beaucoup 
d'eftime & de rcfpeét , voftre &c 
]c n'ay receu voftre Lettre que 
Mecrcdy au foir 3 & je devois la 
recevoir le Mardy. Elle eftoit ca. 
ehetée de deux Cachets l'un fut 
l'autre. Mandez- moy fi vous l'a- 
viez cachetée ainfi. J'aurois mille 
chofès à vous dire qui vous con* 
cernent ; mais je n'en ay ny le. 
courage , ny le tems , car l'heure 
de la Pofte preflè. Vos Bâtons de 
Rondeau font fort bien.Vos Chan* 
fons ne feront pas notées encor fi- 
toft.il faut? les travailler aupara- 
vant. Ce fera la Tour , qui les a 
trouvées fort belles, qui en fera 
l'Air. Je viens de relire Jes, Vers 
qui font dans voftre Lettre; & 
par la reflexion que j'y fais , je de- 
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vrois çfl-'re fore heureux & fore ai- 
mé 9 puis que vous prenez tan c 
de foin à paroiftre auflî indiferen- 
te que vous me voyez tendre & 
fournis. Sur ce pied , je devrois 
meraflurer un peu. Mais non, je 
fuis né trop malheureux y & vous 
trop indiférente pour moy. HelasJ 
y*y nhflle'ïujets d'ailleurs d'eftre 
aflez content de moy , fi je Teftois 
un peu plus de vous. Ccft trop 
vous en dire, j'enrage de le fouhai- 
ter j mais avec l'aide de Dieu , & 
de vous , je ine déferay d'une paf- 
fion qui peu t-eftre' vous importu- 
ne , & qui fait tout le chagrin de 
ma vie. Adieu > je ne fuis gupre en 
ctat de faire voftre Portrait/ Je 
vous diray en paflfant , que vous 
devriez adoucir un peu les traits 
de l'Onginal , pour en tirer la Co- 
pie. Adieu, aprèhez - moy un peu 
des nouvelles de vos Am : es. Au 
refte , j'ay à vous dire que le hçm 
âè la jeune, l|is* commence à te 
rend* ^ yosRon T 
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d eaux dernièrement à des Perfpn. 
nés qui font d'un grand dilcërnc^ 
ment, & qui les trouvèrent, en* 
chajnez, ]e ne devrois pas même 
vous dire qu'une Perfonne d'un 
gràd mérite eft prefqueauffiamou- 
reufe de vous > que je i'eft.ou; avajiç 
voftre dernière Lettre, qui^ à vou^, 
dire le vray , vous a barbouillée 
furieufement dans mon cœur. On 
a trouvé voftre Rondeau admira- 
ble. Le feule faute que l'on trou* 
ve dans vos Lettres , eft qu'il, y a 
trop d'efprit. ChoïCiffcZ vos pen* 
fées, & dans la grande fertilitç 
que vous en avez , ne vous fer ve^s 
que de celles qui font de la der- 
nière juftelle. Je ne devrais poinj 
vous apreridre tout cela , puis quç 
je travaille contre moy.On trouvf 
ce qu'il y à de tendre dani vos 
Lettres , de la dernière dclicâteîïe. 
Vous devez tempérer par là le jfeu^ 
devoftte efprit , qui eft trop, vîo- 
knt, 'Adieu^lngraVe. Rcpônte fur 

toutes eéi cK6fè^ ' ^ : 1 

LA 






A TIMANDKE. 
LETTRE rir. 
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4 TUI On Dieu , que vous me pa^. 
jLVjL roiflfez dans uu grand empqi^, 
témerit l Vous voulez mettre le 
feu par tout, fi l'on n*y prend ff(t^\ 
de > & mon cœiirfe trouvera com- ; 
pris dans l'embrafemcnt.Vous von 7 , 
lez* 'brûler mes Lettres. Que vous 
ont fêtes' ces pauvres Innocence*^, 
pour les traiter de la forte ? Cro- , 
yez-moy , il cft un feu plus doux 
qite'çeluy de la colère , & qui 
s'mfiriuë plus agréablement dans 
le;* cœur des Gens, Toutefois fi > 

' le feu peut expier le crime de 
la dureté du cœur en brûlant^ 
.qtïè^ues " papiers barbouille»^ 

0. 4 
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d'un peu. de t,cndre(Tc , je con- 
fens que vous les y jectiez. Mais 
autfi ne vous plaignez plus de moy, 
biffez mojY cœur en repos , & ne 
me demandez pas deux payemens . 
d'une meftijc dette. Après tout , 
ces jeunes cœurs font fore imper- 
Itinens , de ne fc pas laiifer déchi- 
rer par l'Amour. En vérité je vous 
avoue que voftre cœur qui fçaic- 
vivre , & qui a les manières. dxÀ 
monde, doit eftre fort feandalifé 4 
d'un précède fi peu galant ; & que 
fi le mien avoit efté vaincu , il 
auroit efté, félon vous, le premier; 
cœur du monde. Mais combien ces 
éloges euifenc-ils duré ? Si le mien ] 
$*eftcrit rendu d'abord que le va- . 
tre t'en a fpllicicé , on le verroic : 
peut-eftre déjà courir après un au- J 
tre.'Câr enfin que refte-t-il à faîrçt 
à deux cœurs bien'unis, finon à ic./j 
défuhir ? . " S'' j 

Èï^uel chagrin de voir fw&rat C(k« ,] 
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Quitter tioftre c&ur enfiamé > 
Qui faifott fon bonheur extrême, 
Quand tl n'eftoit que de froideurs 

armé ? m ' 

*P{e vohs atttndeiipas qu'une jeune 

Indolente , 
Dont le coeur eft mmy de fes raifort* 
nemens. . 1 

T laiffe fucceder de tendres mouve- 
ment , 

Pour ofer devenir Amante ? : "* 
Hela* i on a trop veu d'tnft dettes 
A \ ] Amans. '• ' .- K : .Ck 

• * 

Grondez Se peftez tant qu'il- 
vous plaira > je ne fuis pas prefte 
encore de me rendre , & j'y vien- 
dray le plus tard que je pourray. 
Apres tout V dequoy vous plaig- 
nez- vous? Voit s eftes terriblement 
preflant , & la moindre; réfiftance 
vous effarouche &r vous rebute. 
Mais enfin fi vous voulez rom- 
pre tout-à-fait>je ne fuis pas d'hu^ 
meur à vous retenir par force. Quit- 
tez la PiRtie'-qu^nd'-you» voudrez ; 

Q i j 
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mais voyez fi vous avez raifon. 

" * s • » 

Pendant cinq ou fix meû, par de ten- 
dres Billets y 

Vovh attaquez, m coeur remply d' in- 
différence ; • V* 

// fte s x attendait pae au gré de vos fou- 
haits. 

Votu croyèz. en prendre v ange once 
En le latffant dormir en paix } 

Si- bien qu'après avoir fuputi>faù x le 
compte * -, 

Des foins & des foùpirs dépends four 

ce cœur 

Et compté par vw doigis à quoy HÎ4 

fe monte > _ < 
Vom en prenez» congé , me difant pour. 

douceur 

f* n y trouverais pas mon compte y 
\ Et Je fui^vcftre Serviteur. , ^ . 
Ne vallùt - il pAs mieux par un tenm, 
,\ dre filençe y 

Surtout ces petits foins rendus , 
Laffir agir mon coeur & maréwn~ 

noiffançe } • : . 4 L iîS 

?eut~epe, w prenant patience è 

t- 
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Ne Us auriez*. vous pas perdiu. 

fuis qne vohs me quittez,, mon amc 
tndtferente 
Vous doit faire un remer ciment ; 
Car fi la vofire eut ettéplns confian* 

s ** > ....... • ' . - 

Je naurm f# toujours dit fitranqui- 

1 Ornent y r . * 
En vow rendant vofire froid compli- 
ment , 

Monfitwje fuis vofire Servante, 

V y efperc que vous m'envoyerez 
quelques Vers galans pour mes 
Etrcnnes , puis que vous n'avez 
rien fait po'ur ma Fefte. Reparez 
voftrc négligence par là. Qae ne 
, m'en voyez- vous auflî les Vers que 
vous avez faits pour ma Ri- 
vale i Je brûle d'envie 4e les voir. 
N'y manquez pas au premier oh 
«Unaire. Adieu. 
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LETTRE VIII. 

» - - 

VOus m'avez envoyé d'aflez 
jolies Ecrennes la veille du , 
Joue de l'An, & je devrois bien 
vous rendre le change; QjcUc 
Lettre ! que de froideurs & que 
d'indeférence ! & cependant je n'ay 
que de l'ardeur & de la tendrefle à 
vous rendre. \Tous me demandez 
quelque chèfe dé galant pour vos 
Ecrennes.Je n'avois qu'un Cœur à 
donner , & vous l'avez pris. Apre- 
nez cependant , qu'on vous difpu- 
te ce cœur dont vous faites fi peu 
de cas i qu'on le veut arracher 
d'entre vo£ mains > & que le vô- 
tre ne mérite pas la réfiftante que 
j'ay faite en fa faveur. Que j'ay 
rendu de combats , Ingrate , donc 
vous me fç aurez peu de gré J & 
que j'aurois efté heureux , fi j'a- 
vois efté plus fcélerat ! Mais je rae 
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fuis pique pour vous* d'une con- 
fiance qui n'eft deuë-qu'à une 
Amante , & à une Amante fidellc. 
]e n'ay jamais voulu donner à vô- 
tre 1 Rivale ce Billet que je vous 
envoyé , qui au roi t avancé mes af. 
faiies > bien qu'on me l'ait deman- 
dé inftamment. Lifez-le , & voyez 
quelle injuftice j'ay faite. Je ne 
vous en aurois point parlé; mais 
vous l'avez voulu* Se je vous l'ay 
écrit. Cependant j'avoue que je 
fuis cruellement cornbatu ; voftrc 
froideur me défoie , & fon air & 
fes manières me touchent i elles 
font tendres & engageantes. ]t la 
connois bien avant vous •> elle ar 
efté le plus fort attachement de 
ma vie, ; elle eft plus charmante 
que jamais. Vous luy avez enlevé 
un cœur qui fut à elle : elle veut 
rentrer dan§ (es droits, & il eft na- 
turel de vouloir reprendre un Bien 
qui fut à nous. Sur tout* i 

Je reconnais fies yeux & fit huche , 
& fies traits, 
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15/1 Lettres tflris 

Elle efi plut belle que jamais, 
fe la venx adorer > & mon ccettr en 
foùpire : 

Mais votre fi ère Image en ce cruel 
moment , 
Et la combat , & me déchire j K 
Si bien que dans un tel martire 
Je deviens interdit >}ent feau que lny 
dire , 

Et vous aime auffi conftamment 
JQhc fi ïeftois de vont aimé plus ten- 
drement* 



En effet, j'ay combattu jnfquficy." 
pour vous , comme fij'avois efte 
plus heureux. ]e n'aurois pourtant 
pas efté perfide, puis que vous ne 
m'aimez pas, & je ne fuis que trop 
ingrat en faveur d'une Ingtate co- 
rne vous. Il faut terminer cette in- 
certitude. Achevez par vos froi- 1 
deurs , de m'envoyer à la jeune 
Amarante , ou qiie la jeune Iris me' 
retienne par fa tendreffe. Vous me 
ferez petit- eftre grâce à ne m'en 
point faire du tout. Elle eft jeune > 
^ " * elle 
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elle eft belle,fon cœur cft plus cen- 
dre que le vôtre,& fes Lettres apu- 
rement ont autant de tendrelTe dç 
paflïon que les voftres ont d'cfpric 
&c de brillant.Je me doute bien que 
vous me renvoyrez'„fiérement 4 à el- 
le, &c vous ferez peu en peine de 
perdre un cœur comme le mien. 
Vous vous en confoierez facile- 
ment , mais fans douce vous n en 
trouverez jamais un aufll tendrc-,& 
qinn'auroic eftequ'à vous^u vous 
aviez eftç moins ingrate. Ainfi pre^ 
nez garde, à ce que vous ferez. 

Pareil avis^ yom ofez. nie donne* 
^D'aller vers la jeune Amarante , 
9e pourray bien y retourner. 

• » 

Vous vous en foucierez fort peu,& 
je prévois bienqire vous lai^erez 
aller facilement un cœur que vous 
ne voulez pas prendre la peine de 
retenir. Aprencz-moy les fenti- 
raens du voÛre. Adieu. 

R 
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Cependant bien que je ne fois 
pas content de voftre cœur j je 
vous fuplic de croire que je fçay 
bien démêler vôtre efprit que j'a- 
dore,d'avec les caprices de ce cœur 
ingrat. Ainfi fi nos cœurs font en, 
guerret que nos efprits demeurent 
en paix & en bonne intelligence. 
Paires- moy part des Ouvrages du 
voftre , que jeftime infiniment. 
Je vous envoirois bien des chofes 
qui fe font icy ; mais de bonne 
foy , cela vaudroic-il ce qtic vous 
me pourriez envoyer de- vous:? De 
vos nouvelles pins fou vent , fi 
vous pouvez ; & fur tout une pe- 
tite nouvelle de Yoftre façon. 








:., billet ; : 

i DE TIM ANDREA 

POUR AMARANTE. 

LETTRE I JT. 

Uc vous ay* je fait po^rr tac 
;£pàrôtfbe plus'akhabtë quëjà^ 
tnais î Pourquoy voulcz-you^ at- 
f enterlù* tp'^epds d'uit cœur qaé 
vous m'aviez rendu , & qui doit 
cttre *ntre tes mains d'un autre > 
£e- • qtfëvbiw a-t-elle faip pour lu j 
vouloir arracher le oœur y donc 
^Otts 'itâreV peat-eftre q\itfaîrc^V 
Que vous me parûtes belle • que 
Vos tisanières étiolent tendrei <$c 
engageantes & -<^ùc je recon mis 
Jjien a rhïirtàbtei S : t > • -< Vou* 'nfcfc. 

taphâw* gUèVèsWotyto Jm m 
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vous eftoient point dûs, puis que 
jejbes dois içti s ^Ja ^cu ne i risjdflnt 

infidélité f mc^ fites-vous faire dans 
ce momerit; j en roiîgis>& je trem- 
ble.poyr ui^^œpr qvii ï\f doit ja- 
mais eftrc à vouv& qui doii turc 
tout à elle. '* 

/ ;> w« vis fi belle & 

fi charmante % \ 
J@ue mon cœwr demeura fur fris : 
^I^^aIa jeune, ir^^ -jU/~\ 

v A™» 

^Jqn i Jc ? devois flaicii* -.£Ojni>«W 
jÇc frtal paficbaçti jc 
j^l^^tércffj £Mfe|opfcèn}r& 
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* votis icconnoifTez bien les rtrftccs 
yqtic vous avez ; fi loctvent baçùës, 
& qu'il eft ai£e de reprendre 11 ré 
loute dont vous n'avez fait -que 
m oui égarer i : -*^^f!(? , > ^ ^ 

MU tj^nfe çfï / «confondu > j 
isDf .Mrouver mn caur pour vous > > 

PoHtquoy yMltK.«vàm \ hreprttt- 
dre ? 

<* -Mais nopytt >necfca v pointit 
tous 5 je dois adorerv.ceite char- 

titapte P^œfonn* ^ iqùiva tanr.v^k 
délicateffe dans les fenrimens , 
& qui a iititidemérke ; eBétfoit 

îCftfë le feui ^attachement; de rfca 
vie. LaifTcz donc mon, ,c«ur en 

*De me rendre, infidelle tl vo m fer oit 

f /h* 1 r iij 
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*f J'aurois, cependant biea de la 
peine à ne pas le de y eni r. Si vous 
-continiiefcà eftre auflj ceridre qitje 
Yous^ lc pataiifez me ferai an 
grand n>ériçe de tenir bon contre 
vous j & je feray un Héros en fi- 
délité, fi de* yeux & une bouche 
cqnmie k voftrc * ^ne f*j adcwéz 
pendant fi longtems , ne me peu» 
vem ftirttrate lcwienne^enmc 
forçant dé dire que je vous aime» 

iïwez donc,' cane Iris , venez, à mon 

-3«,«; c^8iwyi%tO^^>^ *: .** { ./or 
âé fondre un cœur qui veut tfttê 

r' Il veu' vous adorer toujours - t ?> 
(Cependant ortluy donne me atteint* 
■ i mortelle. 

7)t certAins yeux gui l'ont fait fou- 

P irer > , 
,£t gui fur vouant certAm droit d'aU 
nefe, J r. t. 

IA font trembler de ft fotèlefe. 
Ce n'eft qu'À force de tendrejje* 
■* 1 £*e Vont pouvez, le r Apurer. ' 
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• Ah , peut-eftre que Ci elle fça- 
voie le péril où ce cœur qu'elle a 
rendu fi cendre eft expofé , elle en 
feroit alarmée ; elle pourroic l'en- 
courager à vous combatre>& peut- 
cftre à vous vaincre. Cependant je 
fuis dans un cruel embarras. Je la 
dois aimer par mille raifons , & 
j'en trouve mille autres dans vos 
yeux qui veulent que je luy fois 
infidellc. Pourquoy voftre perfide 
cœur fe met-il de la partie par des 
foûpirs peut eftre feints , pour 
étouffer dans mon cœur un amour 
véritable & fincere ? Vous avez 
feeu me. reprocher que je n'eftois 
pas encore aimé de la jeune Iris 
que je l'avois efté de vous , & que 
je pouvois Tertre encore.Quel fou- 
venir Se quelle atteinte pour mon 
cœur » Vous avez admiré les Vers 
que je vous ay dit de la façon , 
avec un petit chagrin qui me fai- 
foit connoiftre que vous euflïez 
fouhaicé qu'ils enflent efté moins 
beaux, & qu'ils eulfent fait moins 

n • • • . 

R uij 
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d'ïmpreflion fur mon efpric. Eft-il 
temps de revenu* à moy , quand je 
fuis retourné vers un autre ? Je 
l'adore $ oiiy , je l'adore malgré 
-vous \ Se toute ingrate qu'elle eft, 
je tâcherny de luy eftre fidellc. 
'Cependant , trop aimable , laiffez- 
moy en paix dans mes chagrins,. 
Q^ie vous importe que' je fois heu- 
reux ou malheureux ? ]e fcay. bien 
que vous pourriez amodier mon 
inconftance pour voftrc tendrelfe $f 
& qu'après vous avoir aimé fix 
âns , je devrois bien éroufer un 
%nour de fix mois , pour revenir 
-tour à vous, Ci vous reveniez tou- 
?te à moy. Mais vous avez efté in- 
: fidelle ; vous m'avez trahy dans le 
-temps que je vous aimois tendre^ 
mène > Se je ne fçaurois vous le 
pardonner. Mais enfin , pourquoy 
'des manières fi tendres dans un 
-Temps où je ne dois plus eftre à 
vous? Vous me difiez fort joliment 
que la jeune Iris n'auroit rien à 
me répondre, quand je luy dirois* 



1 

. é* de lïïmmàre. tàj. \ 

* M « * 

3 r i h: f rens le party Hftnê <doUx^ ' * 
Amaranttntft plui kruèttei** o \ 

ffvty aesezi, j&ine IrtSydn mérite com- I 

f . - • * - ; - 

N'importe , Ionien fc^ 1 plèîhèi. , 
mène coo vaincu que par des ten- 
dreflès qui me contraignent à n'en 
plus douter* 

LA JEUNE IRIS-. , w ' 

TIM ANDRE 

LE TTRE X , . " 

ON vient de m'âpprendre cte 
jolies nouvelles. Vous eftes 
un Amant- fort diferec , & vous 

faites un fort galant .ûfagè des i >Bil- 
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lcts que vous recevez. Tout Paris 
cft inftrnit des parnculancez de 
noftre commerce, ôc toute la Fran- 
ce le fçaura bientoft. Pourquoy 
Faire part à toute la terre d'une in. 
trigue dont elle n'a que faire, & où 
je me fer ois peut-eftre intereflee de 
bonne foy ; fi je vous eufle connu 
un peu plus tard ? Pour moy , je 

vous avoue que r 

* ■ • 

le ne feaur ois faire cas d'un Amant 
£hc rien n'allarme & ne met en cer- 
velle j 

Mais éloigné vit tranquilemet , 
Sur la foy d'un Billet qu'il reçoit de 
fa Belle. 

Pajfe , s'il en avoit fenl le contente- 

\ ment #••-■', ' • 
Mais on le voit courir de Ruelle en 

Ruelle , 

Difant i voyez. i c i efi une bagatelle , 
Vn Sonnet t un Rondeau^ Vers fur un 
changement. 

D'autres , voicy fur une Abfence t 
. Le tout en eji tendre^ je fenfe 
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jQue tel f «*' les rtfoit »pcttt «p eilrf 

content; ' • . ■ - 
. ;V Car entre nom » U froide indifi. 

^ * tfCKCC s ... \ 

: fte fcauroit en produire Autant. . 
Lors que quelqu'un dit , fans le 

croire peut-eftre , 
C*r «mt Homme qui parle eji 

. ^trattre^ , ,\ * 

; £* autrement qu'il ne dit } 

Oïiy,vouscftcs aiméfon vom en ap- 
plaudit. , P^fl 

Zror/ avecjnodefie Courir e % 

Vous dites non y puis commençant à 
rire, 

» w/W: efyimej&ne veux rien eeUr'% 
M*is promettez, de non jamais par. 

y îer - - 

^4^rf jfai *y /* Hiyjr , ;> foûpire, 
Tous mes morne m perdus , l'zAmour 
J fe les attire ; 
.\J5fje vw* / 9 i» régaler , 

jQ*ri «V/? /^ trop méchant ,on efi jeu? 
ne & touchante, 

Déplus touchée & non indiféren- 
teg ' 
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fuis vont vom retin\d*matr vifii* 

TttUX y. 

* Jguand vous awl^faitveftrecèfte^ 
Et moy n'y trenvant pas mon comte, 
Ne t*ouvez> pas marnais fi f ordonne 

mes yeuù 

De jetnr dans m cœur quelque fta-* 
m* diferitt* *H * »:j 
L* chefe n'eft pas encore p&te $ 
Si vom vous répenti?t > &scbfinliet> 

• 4n cecy . /..;•'•"> 

On fmrmt bien change* itavàaujp.. 

Je vous envoyé un &>nnct que 
f ay Taie fur iingrotf Amant r^joiiy, 
QUÇj'ây depuis peu , & quia toit-* 
te la mine de n'eftre pas plusdrfc 
fret que vous ,c*'eft pourqnby il 
n'eft. pas mon fait ( foit dit en pal- 
fane. ) Je ne réceus point Vendre* 
ây de Lettre de vous jtepeçdanf 
je n'en fuis pas en peftie , il faut 
que la Poftè foie retardée, câr vèus 
avez un intetc'ft de vanice à conti- 
nuer noftre commerce qui «Tem- 
pefche d'avoir la moindre inquié» 
tudefur ce Chapitre. ^ " ^ 
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- LETTR E L XL ! v; 

X .7) Qitf recevrez mes déttt> LÉ*V 
. V ^aparemment " -Vendtjedy' 
prochain. Vous .avez raifon de* 
çtQitçyqtxe je n'-ay .pas^ma^tfé 
Ypus ,éçrire, non ipas. ©at vanité 
çomroc vous i me j<ieproçh<k *; ■ raàïr 
par >ftn, fentimen* fort; opôfc. Le 
ftil<i de) Jîîfc première Lettré 

^Ff Cfl . tien oeomprendr* jfcèar- ï 
P?ylef.:':techementîjv^r^s(î^f^ 
a pgoû ré d u- r.oftre^ quotf qVad roi-/ 
Çat^e^ $i j'ayî tnoritté • v©s "R«»tf 
deaux ,j &;fi;,jjay, dit' quelques 
Wi>rce4Uft4e».. V os;Lettrcsc& dfe.*t©«i 

S&fS -à> \de*< Gens qui ont -infi^ 
liment de tl'efprit, rate !>dtft«ëi( 
r J f Ç > qui les ont admirez ivec 
n*oy ~, je,n'ay pas fait on; grand; 
crime.. Timandre, «'eft en ixeja que 
la Trompete'du mérite de la jeune 
Iris, & 'iWoa* djô^çftre bi«r djgbx 



Digitized 



io6 Lettres Jtlris 

à quinze ou feize ans d'eftre déj» 
l'admiratiô de toute la Franccje pe- 
fe que vousne me devez pas giodcr 
de procurer à la jeune Ins des 
Amies du cara&ere de Madame. .. 
qui vous eftime autant que je fais , 
& qui brûle de vous connoiftre. 
Eh , plût à Dieu > que du Louvre 
on vous pût déterrer de la Provin- 
ce , où j'enrage que vous foyez en- 
fevelie,& que l'on vous tranfplan- 
taft delà Ruë de.... dans celle de 
Richelieu iTout le monde eft char- 
mé 4c vos Lettres , & moy j'en 
fuis tres-mecontenr. Il femble que 
vous ne les ayez faites que pour 
ceux à qui je les montre , & non 
pas pour moy à qui elles s'adref- 
îent. Je vois bien à voftrc ftile tou- 
jours fi fleury , que vous n'écrivez 
pas pour moy,mais pour vous-roê* 
Itoe. Cependant, Ci vous voulez que 
je vous garde Je fecret , donnez- 
tnoy quelque fecret à garder. 

X^iit ne doù-je féUrt Hn t*y$4*ë^ 1 
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jî Vf* &U&f que vont m'SmveV ï 
■Qfais entre nom , vont Ufcavcx.* 
Vôut ne me dites ritn, & je im rit* 
h taire. 



* ' • » » r 



J'enrage , comme vont voyez , 
pu i« que vous ne nje donne» pas 
heu d'eftre diferet. Cependant je 
vous pardonne les Vers que vous 
avez fait contre raoy. Je crois que 
vous ne m'avez accule d'imprui 
dence & d'indiferction , que pour 
avo;r le plaifîr de peindre divines 
ment un Xndifcrcr. Cela eft fi bien 
tourné , que malgré tout mon dé- 
pic , je les ay admirez. Mais enfin t 
changez de ftile , sfil vous plaift. 
Je vous promets dans le férieux 
un (ccret inviolable , & jene moni 
frerayjauiajs rien de vouWfi vous 

?° t V °> C * 1** r * J P ais voftre teni 
drefle rationnée me défoie , & je 

vous j«re que jé ne veux pins 
««.comme j'ay efté jufqn'icy dans 
ce, cofmnsrcef jila vi&ime de voftrc 
«pr«.*-& iâ dupeidç wftrecœpl. 
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- — r 

Faites voftre compte là deflus. je 
yous aime trop tendrement > & je 
voudrais bien eftre lin peu aimé. 
Ce n'eft point à voftre cfpric à qui 
j'en veux ; jc l'adore , je le connois 
aiïez; mais c'eft à voftre cœur,à ce 
cœur ingrate muet &tranquile.3e 
vous prie qu'il réponde au mien 
que voftre efpric ne fe mêle plus 
de leurs affaires. Adieu. J'attens fa 
Répôfe avec impatience. De bonne 
foy,écrivez-moy une fois en vôtre 
vie unpeu plusférieufemér.Au ref- 
tejj'ay une furieufe jaloufie de tous 
ceux qui vous aprochent. Je fuis 
dans une inquiétude mortelle de 
ce gros Réjouy pour qui vous 
faites des Sonnets* Le voftre eft 
fprt joly , mais le mot d'évanoiiif- 
femenc eft de fix fillables -, & vous 
le faites de cinq. Voftre Rondeau 
-cftfort jufte aufli. Pouvez - vous 
me faire confidence des Galante- 
ries que vous faites pour mes Ri- 
vaux , & ce gros Amant réjoliy rie 
réjoiiira-c-il point voftre cœur* & 

ne 
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ne ièhangeca-t il : poincitf iftiien ? Je 
^pu^'erdore ^ xhaDmanrc ;Çw é . Je 
fuis? plus éperdu que jamais, , je 
'Vousfacnfie tdus les momens de 
ma vië. . 2. * r 'V. •/ eij/! v ; 

#t ÇLeponfe: ample ÛÙJ ; jtQftfaes/ >ces 
thtlè^ Oités-moy <un?peu> lee quf 
Voiis*.&îte&* & les Gère ique vou$ 
voyez chez .... Hela* i vous .vous 
divertiirez fort bien. Pour moy , fi 

^f^if^P^ pcu le^cpft, 
ce que je vous ay fait , vous m'en 

d'une tres-aimable Perlonne qui 
s'eftoit mis tn tffcfte de vous arra- 
cher mon cœur. J'ay fait «qbel^ue 
£pp^ a£ 
fés joly ; mais je vous jure que je 
vous fac«ifierotf tmtf h ^enc. 
Ce font pourtant des manières 
bkto plus? teiidièé qç edes voft UtJ 
fcteompagnées de beaucou p dsjxiei 



ri 




.il 





qu e ) e; y o u s la et ifi a r o m ; cjJli e v o u s 
«j« ifaft i&és'. ivoai atid wjea la B nË si 



no Lettre} d'Iris 
& je vous en rendray un exa£t dt 
mes chagrins. Vous devez bien ju- 
ger que j'enay infiniment, ne vous 
voyant pas , Se ne fçachant comme 
je fuis dans voftre cœur. Tirez- 
v raoy d'inquiétude > je vous prie. 
Réponfe au plûtoft à mes deux 
Lettres. Adieu. Je ne fçaurois finir 
quand je vous écris. 




LA JEUNE IRIS 

P Vf! ' . J . ■ .f .ii . - . î)l J 

A 



T I M ANDRE 

33XiiO#ri zAy .tnh$ino:\< la >< j.J 
vérité - , ; Monficur , je ne 
a crois pas que vous faflîez de 
xuoy un bel Esprit. ]e n*zy point 
du tout les qualités requifes pour 
IcdeKenir.îe fuis ignorante & trop 
pardfcufe, poux prendre le foin de 
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m'inftruire. Je ne fçaurois quafî li- 
re ny écrire fans me faire de terri- 
bles violences. Jenemefens plus 
en état de faire de dépenfe en e(l 
prie y & je ferois prefquc obligée 
de vous dédommager du cofté du 
cœur;mais, helas 1 pour peu qu'on 
faife de dépenfe de ce cofté- là 3 on 
en fait toujours trop pour les in- 
terefts de noftre gloire. Cependant 
il eft a(Tés difficile de ménager fà 
fierté , & la tendreffe d'un Amant ; 
elles font trop opofées l'une à 
l'autre , &r toft ou tard elles s'en- 
tre- dé cru ifent. L'on voit mefmc 
fouvent céder la plus fiére à la plus 
douce. Je voudrois pourcaric bien, 
s'ilfe pouvoit , les ménager toutes 
deux y ne point démordre de mes 
fentimens , & ne pas étouffer les 
yoftres. Mais quoy, eft-ce cftre fie- 
re de bonne- foy , que de ne Tofer 
pas paroiftre aux yeux d'un Amant 
que Ton veut conferver>& de fouf- 
frir que la tendrefTe combate dans 
noftre cœur cette fierté qui n 

S sj 
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tient pas longtemps contrai le'?; ; 

72w fW f*t**g'mêti fihp de méchant r 
--. Augure. •'•:{ - < 

iJosir* fierté dés-là ponnoit nous dire 
M' adieu., * '.< .- 

Carfi l'oe ne U quitte en cette ç*éhi~ 

•ttOmk*m**i£*bi au moins 4tnfett^ 

-s.-u.ttr,''.') .>\ : :• • *.' M- ::. 

i- Bt^eiît-ôn s'en relâchcriin peuj . 
çw» l on ne k Quitte tout- à- fait ? - 
Croyez- moy-, s'il eft dur à.tttr A* 
niant 4dd voit qu'on la conïèrve 
poùudu ^fy >1 «ft ^ciiU-éftrec afle^ 
«ton x 3j « ne KUttxedc 'é&h : pef'tfrtf 
pou*; aflfc mefme ; tâne les-înteréfts 
de:Uflh font attacher aux inteteft* 
âe d'autre , par cette ïîmpathre dç 
cette liaifon naturelle -qui fc* 
ftrribte f quand « ^tnefrnti &s*' f vtft|./ 
drbïent -s'en écarter. * -Of^>èiiaànF 
qoede craintes fuiyem ceëté'finî-.l 
patlwie S>qu*it eft dangereux ctefui* 
tee iquclquefois fon panchant » 
^oe vous nous -/ihMoii , f©UY<fc* . 



îie^ctettous ' errrépcntir X \ 

•"• -i - . •> i. *.-'«> •;• 7- 

75» /« Amans, helat> n'en ufex'tfaf 

Quand par m amour eux foucy - . . 
• Ils ont fait dejféin de nous plaire < # . 

dejfeinn'apaî bienréiffir. 
a; Cerfeuils fçawerit&ietij'en taire ; 
Mak du, moment epta leur amour nom 

pia* Farouche écoute la fie iu 
»lt> . tête >r ■ . ^-j.^ 

&w cœur fera pris \ s'il rte l'efi; • 
M Amour fe ré;oiiitdéja de fa dé- 
faîte^. ;\ v r <r- 
Et l'Amant en ej£ le Trompeter . 

Vôus voyez que j'en veux rêve* 
nir à "voftte indircretion , donè 
vous vôas eftesà mon avis foi*. 
wrai^oftifiij.M:aV après tout , quoyÇ, 
que vous parliez , quand raefmc 
vous n'avezrien iNfîre , vous tais 
iîez»vous fî-vonsaviez fujec départ 
1er ? Ladifcretion eft trop c necef- 

n'coinnisrcci 'elle en tfl! 
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le feul fondement^ fans clic il riè 
fubfifte guère. Adieu. Je vous féli- 
cite par avance de J'y prens part 
comme une Amie. Ne vous offenfez 
pas de ce terme , puis que c'eft 
vous-mefme qui m'emperehez d» 
m'y intereuer à meilleur titre. 

^Je vous envoyé un Rondeau 
qu'un de mes Frères , qui eft fort 
jeune , a fait. Je crois que ce fera 
quelque jour voftre Confrère en 
Apollon. H eft en ftile de Maroc 
Dites-m'en voftre fenciment. 

R O N DE A V. 



PAr dépit fnjl , par jaloujie & ra- 

Qtf Apollon fit jadis le noir outrage 
A Ciiherée & Mars, de tour darder 
Ses clairs rayons, qu'il aurait pu gar-, 
der ■ >' " 

Pour plus h ont fio\& charitable ufage, 
s'en rejfenP,' mainte Déejfe enra- 

Mainte Mortelle m tel affront par* 




Di 
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Qn'onc de bon oeil n'afceu le regarder 

,. ■ iP*r dépit* 

Depuù ce temps chacune fe ménage , 

Telle Bergère à noSîre doux langage 

Se laijftroit vaincre & perfuadery 

Jgçetcl exemple en fçait dijfkaden 

Et que l'on voie déformai* eftrè i jagâ 

,a- Par défini -h >/.y%\'.io 

* , v. 

: 











( ' LETTRE X1IL 

QUe voftre channantc & crucU 
le Lettre vient de me coûter 



des foûpirs ! Ah , ceflra de 
davantage de dépenfc en cfprit, & 
dédommagez - moy du cofté du 
cœur. La divine penfée ! mais elle 
cijt»trop fpiricuclle , & je vois que 
voftrc cet ur ne m'a point -encore 
dédommagé pat la moindre ten- 





1 











preflement i Que voulez- vous 

de vbfttc fiewe contre- *» asut 

zU y — *•• • . . 



" r 
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tendre, Tournis & rcfpe&tiQiix» qui 
vous adore uniquement , & qui 
vous donne tous les momens de fa 
vie ? Mais après tout , la fierté ne 
doit point eftre m.fe en ufage au* 
pré^d'un cœur auffi tendre que 
le mien ? Quoy , vous me reprot 
chez encore mon indiscrétion , &C 
il fcrable qu'elle foie lafeulecau- 
fe qui fait garder an fi cruel filen- 
ce à voftre cœur ? Qu'ay-je die 
qui vous ait pu déplaire ? Ileft 
vray que tout rempli & préoccu- 
pé de ce que vous vakz, je n'ay pâ 
m'empefeher de dire à quelque» 
Perfonnes d'une grande qualité 5fc 
d'un grand difcernement>vos Ron- 
deaux qu'on a admirez , & .quel- 
ques morceaux de voftre Profr, 
qu'on a trouvée inimitable ; & je- 
vous- ay fait autant d'Adorateurs- 
que j'ay eu d'Auditeurs de, vo* 
Ouvngesjde lorce qu'on vous efti- 
me infiniment tj on vous adore, &C r 
Ion brûle de vousconnoître. Vou 
la couc mon ctimt., foç'w eft -u» 

de 
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èc vous avoir fait rendre juftice* 
Jay fait vanité de vos plu s cruelles 
Lettres. Je n'ay point parlé de cel- 
les qui pouvoient eftre un peu plus 
obligeantes,& j'avoue que j'ay efté 
1 rompete de voftre efprit , de 
voftrc fierté , & de mes malheurs. 
Il nie femble que ce n'eft pas eftre 
fort indiferet. Cependant aprenez* 
s'il vous piaift > que l'on eft en 
droit de parier , quand on ne peut 
faire voir que des Lettres fpirituel- 
les, qui ne difent rien^quifont hô- 
neur à la MaîtrefTe, & qui n'en 
font point à l'Amant ; mais on a 
fujet defe taire , quand un Amant 
reçoit des Billets fort paflîonnez 
de celle qu'il adore. Helas ; que je 
garderais un tendre filence , u vos 
Lettres m'y obligeoient î 

«C'eft-là que l'on nom reeomtoift, 
%>uc de pareils Billets on doit faite 
, myÙere ; ^ 
• Et fi vofiire coeur m'y parhit , 
, Quel pUifir fauroie de me Utre- 

T 
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Mais je nay point encore eu ce# 
plaifir fi fenfible. Vous m'obligez 
Toujours à parler & à meplaindrei 
de vos durerez , & vous ne m'im- 
pofez jamais un charmant filencC' 
par vos tendrefles. Quel chagrin* 
& quelle douleur pour moy J Mais 
enfin que craignez- vous? qui vous» 
empefclie de m 3 ou vrir lesfentimens 
de vôtre cœur ? N eftes- vous-pas 
affurée de la tendrelfe du mien, 8c 
pouvez-vous douter un moment 
de fadiferetion & de fa fidélité ? Je 
puis bien vous répondre d'un fe- 
cret & d'un filenee éternel, Ci vous 
me donniés fujet de le garder ; & 
je ne confierois qu'à mes yeux & 
à mon cœur , les tendres fenti- 
mens duvoftre. 

O'ûy, fi vous m'en foi fiez, enten- 

Ils feroient carminé dans, l'okhljr 
Et ce feeret impénétrable & tendre, 
Dans le fond de mon cœnr ferait en* 
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Cependant puis que vous n 'a- 
ve 2 p astrouve bon que je fi lavoir 



Pe fonnes ?ls le. commerce eftoi 

gS SSÇm* °" m'a plaint - 
& la feule idée de rompfc un corn 

me peut 
«ou fi fort, en diïanr qu'il iftofcf 
rompu qu'bnTac r deffeài veme ° C 

Cependant ecrivons.nous jS 'il vous 
PJâift pour vous , &pourm oy; . f 

& [cachez que je ne pourrais finir' 
quavec ma vier, nne intrigue- J 

^leferfpramr^cci^r 

<*e tous les cbagrjns que 7 

^ flra >^je* préfère cependant 
aux plus, grandes douceurs que ie 

poutrois goûter d'ailleurs, te ne 

veux pas vous, dire que vou n'a- 
vez plus de Rivale., Faites feuleT 

Réflexion ïurvous-m^e ^ 
b a S Cœur ^>°y«s'il peur ' 
^alancér un moment entre vous 
a terre, je verrois la plus 

T. . *• 
H 
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belle Perfonne du monde fans 
émotion, & je ne reconnois que 
celle que je refïens en ouvrant vos 
Lettres > & en les lifant. Adieu. Le 
nom d'Amie m'a fi vivement tou- 
ché , que je ne devroispas vous 
dire que je feray toujours voftrc 
Amant, je vous envoyeray au pre- 
mier jour lefujet de i'Hiftoriete. 
Je vous prie de m'écrire un peu 
plus au long > & de n'eftie point 
n'parefleufe. 

LA JEUNE IRIS 

A TI M ANDRE „* 

m i • • 1 ' - . f y ■ » 1 •* * fti" ' * ■ 1 y « fit 

; ! lettrb $m 

r * 

» 

JE venois itiftement de vous en- 
voyer une Lettre Vendredy * . 
quand j'ay receu la vôtre.C'eft|une^ 
cfpcccde bonheur pour yoûs,& u$/ 
pecie malheur pour mby , qu'cHe ' 




I 

I 

s. 

& de Timandre. m 

-fuft déjà partie. A n'en point men- 
tir , je la trouve un peu trop obli- 
geante pour un Amant qui porte 
l'es douceurs ailleurs. Vrayment je 
fuis fort feandalifée des frayeurs 
que vous preftés charitablement à 
la jeune Iris, fur le fu jet de la bel- 

-le Amarante^fans l'avertir du moins 
du péril où elle eftoit ex pofee. Je 
croyois que vous en vouliez à 
mon cœur comme à ^ordinaire , Sz 
je le défendois de la meilleure foy 
du monde. Et voyés un peu que 
cela eftoit réjoiïiflanr pour vous > 

-que tandis que vous feigniez pour 
moy une aparence de tendrelTe* 
vous réfiftiez fort mal aux appas 
efFe&ifs d'une belle Amarante , & 
qu'ainfi je me fois mife en frais , 
pour ne combatre qu'une ombre f 

. Tout- de bon y c'eft vouseftre 
peu -moque de moy ; & fi la colè- 
re ne fupofoit icy des fentimens 
plus doux, je ne faois nullement 
façon d'en prendre. ]e me devois 
pourtant bien apercevoir du chan-* 

T iij 
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gement de voftie cœur, par le iftfle 
de vos Lettres , qui eftojt entiè- 
rement changé. Je n'y voyois plus 
..ce Ti.rrandre fo.ûm.is ;& délicat i, 
c dont je regardois la ^{îhn AvitQ 
jlaifir a & qui attendoit ma recon- 
nu) (lance avec reijett. Vous avez 
pris tout d'un coup le ton mena- 
çant. Maître de quelques cœurs, 
vous avez voulu vous rendre auf- 
fi le maiftte du mitn par la forae 
ou verte, où vous avez trouvé mau- 
vais qu'il fe refufaft dans la foule 
de ceux ,qui vous eftoienc offert*. • 
Enfin l'on vous a apris à eftrein- 
tçreflé , & fans doute on vous. a 
gafté en vous récompenfaftc trap 
bien. Je le .devois bien rcconnoilbe 
a vos. manières. Cependant quand 
je croyois rnefa le honnear de vô- 
tre fidélité , que vous vous plai- 
gniez d'un to» d Hounuc à- b©$- 
ne fortune des defleins qu'on rai- 
foi t inceiîament fur vous , & que 
vous me paroiines fatigué de Sou- 
pirantes , je vous plaignois pref- 
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que autant de la rendrefle qu'on 
avoir pour vous, que de celle que 
vous aviez pour môy. Mais quoy? 
falloir- il vous ébranler dés lèpre, 
mier foûpir , quand j'avois tenu 
ferme contre imita des voftres ? 
Que ne fuiviez vous mon exem- 
ple -, ou'pourqtioy 1 fuiviez - vous 
voftre panchant / Adieu. ]e &*ain- 
drois en continuant > de vous en 
marquér quelque chagrin y & j'en 
ferois au defefpoir. Nous pour- 
rons avoir déformais itfl (impie 
commerce d'efprit. Vous me don- 
nez belle matière de le continuer 
ipar voftre infidélité. Cependant 
j'eftois à bout de ce côté-là ; ma 
fierté eftoit prefque épuifée 3 il fa* 
loit neceffairement que je prilFe un 
autre tour pour vous écrire avec 
cfprit. ]-aurois peut-eftre fuivy ce 
-que mon cœur m'eût di&é ; mais 
vous le faites taire aujourd'liuy > 
lors qu'il commençoit à parler. A- 
dieu encore une fois, je vous en- 
. voye une Nouvelle que j'ay faite 

T iiij 
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à la hafte. Vous la demandiez 
avec trop d'inftance puur vous la 
icfufer plus 16g temsj& j'ay crû du 
moins vous devoir accorder cela* 




TIMANDRE 

LA JEUNE IRIS: 

, LETTRE XV, 

*-* • t « * * ** * V ^ 

. • * . »* « 

TE vous écris à la hafte. Il faut 
que je parte dans une heure ppur 
S^int'Gevmain , mais je n'y tarde- 
tay qu'un jour. Dcquoy vous plai- 
gnez-vous ^ charmante Iris 3 & 
quelle infidélité vous ay~je fait.» 
lors que je ne vous fuis que trop 
fidellc pour mon repos y ôc peut- 
eftre pour des Gens qui feroient 
plus reconnoiffans que vous ? ]fe 
vous ay envoyé un Billet que je 
© J ay jamais voulu donner à la 
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Perfonne pour qui il eftoit écrie ; 
& lors que je vous facrifie tour, 
vous me facrifiez vous- me .ne à vô- 
tre injufte refTentiment. Je ne vous 
parie point icy fur un ton d'Hom- 
me à bonne fortune , comme vous 
me le reprochés. Helas \ vous me 
feriez bien changer deftile>& vous 
m'auriez bien apris que je fuis ne 
très - malheureux 3 depuis le tems 
que j'aime une Ingrate comme 
vous. Ma dernière Lettre vous de* 
vroit bien aprendre les fentimens 
de mon cœur ; vous l'a v es reçue 
depuis celle que vous nVavés écri- 
te y & je ne doute pas que vous 
ne vousfoyez repentie de m'avoir 
infuité fur une infidélité préten- 
due y quand voftre mérite vems af- 
(tire d'une confiance éternelle. Hé 
quoy ? que vous ay-je fait pour me 
croire capable d'adorer une autre 
que vous ? Si vous l'avez crû > je 
vous en demande pardon & pour 
vous & pourmoy. Je ne fçay ce. 
que je vous ay dit,, mais il me fem^- 
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ble que ce Billet que je vousay 
envoyé étoit bien plus tendue pour 
vous qu'il ne i'eftoit pour vôftre 
Rivale. Tout ce que je puis vous 
dire y c'efl que je vous aime uni- 
quement , &c que je vous facnfie- 
rois toute la terre. Que voulez- 
vous que je falfe ? Parlez, ordon- 
nez de mon fort & du fîen ; mais 
vous y prenes trop peu d'interefb, 
& je penfe que vous me verriez 
tranquilement retourner vers elle, 
& vous quiter j vous n en ferez 
point alarmée,& vous ne prend rés 
j)oint de cette charmante colerej, 
.qui fupofe des Centimes plus don)?. 
Ah y charmante Iris, que de déii- 
catclfe dans voftre efpric, & que je 
fuis bien convaincu que vous mé- 
ritez feule deftre adoiée de toute 
la terre 1 Enfin,haïlïlz-moy fi voas 
voulez , mépiifez - moi , traitez - 
moi comme il vous plaira ; mais 
-^croyez que je vous aime tendre- 
ment, & que je vous eftime au de- 
là de tout ce qui eft au monde. 
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Je ne<fçayxe que je vous dis , je 
luis dans un défordre cernble , je 
.n'ai plus d'efuic auprès de vous. 
Ah y que ne pouvez- vous lire dans 
mon cœur à l'inftant que je vous 
écris ? Quelle .émotion & quelle 
tcndrdïc ! Je relis voftre chai man- 
te Lettre ; je poulie mille foûpirs 
en la lifant j je rougis me fine de 
ma foiblelïe eu tâchant de vous y 
répondre ; je n\iy jamais fentipoiir 
d'autres les moivvemens que vous 
m'infpirés ; je vous aime; c'eit-là 
tout ce c^uc j'ay à vous dire. Je 
vous le répéterai 'toujours fans efi- 
prit , à la vérité , mais avec toute 
latendrelle& le rcfpcdb imagina- 
ble. Je ne veux point me rendre le 
maiftre de voftre- cœur, mais je 
veux eftrefon Efclave. Croyez-le, 
divine.... c'eft la feule grâce que je 
vous demande j & foyez adûrée 
que vous n'aurez jamais de Rivale 
dans mon cœur ; puis qu'on ne 
trouvera jamais rien qui vous puik 
fe égaler., ny mefme qui aproche 
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de voftrc mérite. Je vousdeman- . 
de pardon fi je vous écris fi mal & 
avec fi peu d'cfprit , mais j'ay mil- 
le affaires outre celle démon cœur. 
Je vous envoycray vos Chanfons , 
quand j'auray pu attraper.... fi elles : 
font notées. Au refte je vous prie 
de prendre garde par qui vous en- 

• voyez] vos Lettres à la Pofte j car 
je n'av receu la dernière que Di- 
.manche , & il me paroifïbit qu'el- 
le avoit efte ouverte & recache- 
tée de deux cires diférentes. Adieu. 

O^t *Z*C^- JWt s^wWL» >2MKL» 

LA JEUNE IRIS 

♦ i fr in 'rt»: t y f «y • 

-à-w . ...1 j ..f .j.v» r F V 

r; À TI M A ND R E. 

? LETTRE XV /. 

QUc je fuis {iirprife de voftrç 
air mod efte , &c fournis , dans 
un teins où vous devriez avoir l'air 
triomphant & vi&orîeiu 1 car en*- 
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fin tout vous fucccdc heureufe- 
ment. La Fortune , à ce que j*a- 
prens , continue à eftie favorable 
à.... Je ne fçay fi je m'en dois ré- 
joiiir. Sans doute qu'Amarante 

vous eft encore moins cruelle que 
jamais , & lans doute que fon 
cœur n'aura pas efté muet parmy 
les acclamations publiques,& que 
le voftre n'aura pas efte fourd à Tes 
foûpirs. Apres tout , elle doit fe 
fçavoir bon gré d'avoir remis dans 
ies fers un Èfclave fi couvert de ' 
gloire j & toute autre qu'elle en 
devroit eftre contente. Que voftre 
cœur va cftre d'intelligence avec 
le iîen J car enfin je ne vois plus 
rien qui s'opofe à cette union fi 
cendre. Vous avez l'efprit libre & 
exempt de toute autre inquiétu- 
de que de celle qu'un petit refte * 
de tend relie pour moy vous pou- 
voir donner ; mais ce n'eft pas une 
affaire 3 & vous en viendrez à bouc 
facilement.'Trois cœurs ne fçau- 
roient faire enfemble une douce i 

- 1 c . ,i î : : . . ZI J . . . . 
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partie ; le voftre efl d'acord avec 
le fien , c'eft au mien à chercher . 
party ; & s'il demeure feul à prê- 
tent par volt re infideliré ,peut-eftre' 
rte- le fera-t-il paHohgtems. A n'en 
point mentir , vous perdez un 

Gœuralfez tendre 'dans un temps 
qu'il efl?oit atfèz difpofé à vous, 
écouter avec plus d'attention que; 
jamais; vous faites' mefme déjà! 
mine d'en connoiffirç le prix , & dc[ 
vouloir renouer avec luy.]e ne fçay* 
ce qui arrivera de ce retour , 'mais* 
je fçay bien que jufqu'icy le£ 

retours n'ont pas cfté de mife avec 
moy. Il faloit tenir ferme , & Ci 
vous n'eftes pas tbut-à-fait incon- 
ftant, c'eft toujours* trop que d'a- 
voir efté'ébranlé'Ah '! que "vous' 
eftes bien éloignée de cette belle 
exactitude que je demanderais à 
un Amant Véritable ! Quand vous 
devriez, être tout attentif à la 
pouriuite de mon cœur, vous n'é-, 
' tes pas fâché d'en attraper d'au- 
tres cri Chemin faifânt ; vous tâ- 



• i 

Digitized by Google! 



& dt ' Timmdte. ijf 

chcs de furprendre quelque foûpir 
d'un cofté à une douce œ^ladc- 
d'un autre , & rien ne vpus écha- 
pede^« qui fc rencontse fur. vô- 
tre palfage.Eft- ce-là le véritable ca- 
rac^ere^'un A»n^ît]tendîc # fifteU 
le ; ardent à fon cleflein ? Donnç-c- 
il mjxyien^lfen f&ré.furJuy |,Cro- 
yez-moi , Timandre , on ne plaift 
jamais, fi l'on h*a bfcn voulu pl^l 
« } & poiw réiiflk avec-mor, il ni 
faloic pas • rcûflk : d^illéurs-. Adtèa{ 
J'ay u ne délkateûe <le <œ m qui ;ràè 
chagrine. Je confeiis àeadtetfcrfocs 1 
Lettres déformais 'à M.... Cefeuné 
efpecc de«ïyAëre donc noftre com- 
merce a. grand : befom id'eftre- aC? 
fàifonné j il dévient ^ un - peu : lan^ 
guidant^ j&i il eft bien âif&dè- 4te>. 
voi>. par- voftte ftile j que je' fuis 
la moindre de vos affaires , & que 
je fais le moindre de vos foucis. 



» . • • 
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ï I M ANDRE. 

î A L A JEUNE IRIS ; 

.LETTRE XVII. 

• - ■ ■ 

POuvez-vous dire que tout me 
fuccede heureufement > quand 
vous me rendez trcs-malheureux; , 
& puis- je avoir l'air vi&orieux & 
triomphant , quand je n'ay p« 
vaincre encore un cœur auflî peu 
tendre que le voftre ? Que me lcrt 
de reuflir du cofté de l cfprit , fi je 
ne réulTis pas du cofté de voftre 
cœur ? C'eft à lu y feul à qui j'en 
veux , & le moindre de fes foupirs 
me feroic mille , fois plus doux que 
toutes les acclamations publiques, 
Laiflèz Amarante en paix , & ne 
lui reprochez plus qu'elle vous 
arrache un Efclave qui n'eft jamais 
Tony de vos chaînes. Souffrez-moi 

de 
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de l'honnefteté pour elle , quand 
vous avez toute ma tendrefle Se 
tous mes foins. Vous le fçavez 
bien y Ingrate , & cependant vous 
m'ofez dire que j'ay l'efprit libre, 
& que je n'ay point d'autre in- 
quiétude que celle qu'un petit 
refte de tendreffe que j'ay pour 
vous peut me donner. Helas , que 
ce petit refte de tendrefle me mené 
loin , & qu'il me fait perdre un 
cœur tendre pour courir après le 
voftre,mille fois plus aimable fans 
doute ; mais que je n'attraperay 
jamais \ Vous faites mine d'avoir 
quelque légère inquiétude du co- 
fté d'Amarante , & ce n'eft que 
pour augmenter la mienne. Il pa- 
roift un petit air tendre qui me 
flate y & cependant que je n'oferois 
cfperer. 11 eft peut-eftre feint , &C 
# ne part point de voftre cœur. Ah | 
qu'il me feroit facile de vous raflu- 
1er , s'il eftoit vray que vous prif- 
fiez un peu d'intereft au uùen 1 ]e 
vous facrifierois avec plaifir toute 
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la toute y & je deviendrois pres- 
que incivil en vers. les autres, pour 
paroiftre plus cendre & plus res- 
pectueux auprès de vous. Je con- 
çois trop le prix de voftrc cœur , 
pour croire mériter fa tendrefTej 
niais ; charmante Iris > du moins 
méricay-jeun peu .de la reconnoif- 
fance. C'eft juy feui qui m'occupe 
tout entier ; je a en veux point at- 
traper d'autre en chemin faifant > 
comme vous me le reprochez , &c 
jamais un regard , ne me fera doux 
qui ne partira point de vos yeux. 
]e n'ay detfein que de vous plaire, 
mais que tous les foins que j'y 
donne font inutiles I Cependant je 
vous aimeray éternellement , & je 
fens bien que rien ne peut m'arra- 
xacher de vous. J'ay une impatien- 
ce inconcevable de vous revoir j ii 
m'en ennuyé étrangement^ je puis 
vonsalTurer que fans vos adorables 
Lettres , je ferois mort de chagrin> 
ou j'auroisefté vingtfois à ....pour 
vous voir & pour vous parler* Au 
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refte > ne me demandés plus d'ef- 
pric/ny de Lettres régulières. Je 
fuis trop vivement pénétré , & je 
fens trop de defordre dans mon 
ame > pour en régler les fentimens 
„ avec jufteflfe. Mon ftile eft négligé, 
félon vous , mais ma tendreUc ne 
4-eft pas ; & fi je ne donne pas un 
tour poli ny galant à mes Lettres, 
pourquoy m'oftez - vous cette li- 
berté d'efprit que vous confervez 
toujours fi bien , & qui rend tou- 
jours les voftres fi brillantes ? H> 
las ! que ne reçois - je plntoft de 
Vous un tendre galimatias , que 
des paroles fi juftes & fi bien ar- 
rangées ! Qu'un defordre d'un 
cœur ( comme le mien ) véritable- 
ment atteint , me plairoit beau* 
coup mieux que tant de régulari- 
té & de jnftelklll n'eft plus quef- 
tion de voftre efprit , je le can- 
nois 3 & je l'adore j mais enfin 
il s'agit de voftre cœur , que je 
ne connois point. Faites - le parler 
une fois comme il dévroit parler/ 

V ij 1 
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que je vous écris. Pardonnez à 
mon défordre , & croyez que je 
n'ay point d'affaires plus confide- 
rables que celles qui vous regar- 
dent, Apres cela > fongez quel par- 
ty voftre cœur doit prendre. Cro- 
yez que je vous aimeray. unique- 
ment. Au nom de Dieu, faites moy 
répofe (ï-toft que vous aurez receu 
la mienne. Ecrivez - moy plus au 
long tous vos fentimens. 







• > 



LA JEUNE IRIS 

" A n M AN DRE.. 

LETTRE XVUh 

> 

- » *•» • ■ . . ,< 

PGurquoy vous obftîncz - vous 
à fç avoir le nom de vos Ri- 
vaux , dans le fems qye vous m'a* 
prenez que je n'ay. plus de Rivale? 
Si je pou vois m'empefçhcr d 3 e(ke 
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aimable , je vous ferois le mefmc 
facrifice que vous m'avez fait; mais 
fou vent mes yeux s émancipent à 
<le petites coqueteries que mon 
•cœur defavouc. Pourquoy vou- 
lez vous donc fçavoir une chofe 
•<jue vous dévrkz ignorer ? C'eft 
«ifez à au Amant pour eftre mai- 
heureux y que d'eftre abfent , fans 
qu'un compte trop fidelle des en- 
treprifes que l'on fait fur noftre 
cœur y vienne troubler le peu de 
repos qui - luy refte. Voftre curio- 
fité vous pourra coûter quelques 
méchantes nuits que je voulois 
vous epargher^en ménageant mieux 
vôcre repos que vousne leménagez 
vous-mefme. Que vous diray-je 
donc ? que des Teifandres , des 
Tyrcis , des Lifandres > & des Al- 
cidons > ont eu des yeux & un cœur 
donc ils m'ont fait hommage. Que 
vous reviendrai- il de fçavoir ces 
noms fupofez ? Pour moy , je ne 
les connois que par là > & par la 
tendieife qu'ils ont pour moy. 
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Comme vous n'avçz pas une fi 
.dob ce raifon ;pour les connoiftrej 
vous rtcn ferez pas mieux inftruirç 
ityii!voii5 vouliez absolument qiuc 
^e Vous les noramâfle , & c'eft le 
milieu que j'ay feeu prendre entre 
vous œfufer & ne # vous refufer 

point* . \iK r r V . -, • 

>îv idais j'ay feitiiîné remarque /fur 
iiriftrc commence; Nous nous écrié 
Vions tour- à tour une Lettre fiere, 
&.une Lettre tendre. Pour moy, il 
n'eft pas «crange que j'aporce cet* 
te diverfîcé dans le foin quefay 
tle me ménager. Mars avez* vous la 
mefme raifon / Si vous confer vie z 
toujours le cara&er* d'Amanc pal- 
fionné ëc fidelle , vous me trouve- 
riez fou vent des fentimens plus 
doux & plus cendres. Je ne fçay 
irïefaie.fïîje dois vous aprendreqoe 
je me ménage des curioficez en vô*- 
tre faveur , donc je me paflerow 
fort bien. Je ne vous envoyé rae« 
Lettres que te jour que je reçois 
des yoftres , & avant, mefme cru* 

• * 
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de les ouvrir. Par .là je me fais 
une minière d'inquiétude qui doit - 
vous dédommager des tendre* 
émotions que vous dites telïenjir 
à la lecture de mes Lettres. C'cft' 
un rafinement qui n'eft pas trop * 
«éceflàire au repos d'un cœur qui 
n'a que trop.de panchint à le per* 
dre. il me femble;mefmc que je ne. 
prens plus tarit de foin de le de* 
fendre comme, à. l'ordinaire. Mai* 
enfin qui le prendra pour moy , fi 
je ne le prens pas raouracfme ? 

L : Héla* ! du moment que l'on ftittt 
a. Va coeur qu'an a tant défendu , 
£t qu'on le latjfe à fa propre conduit *>, 
Croyez.. qu'il efi bientofi renduv^l 

» Cependant il faut que je me te» 
veiHedecet affoupiirement. Je ne 
dois , pas m'en detfaifir pour l'en- . 
gager mal- à r propos. Vous rttfavez 
voulu faire une infidélité >.ou du 
moins vous<m'enavésmenacé.Vou$ 
n'y trouvetez. pw voftte compte. 



% 
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J'ay ve.u. de loin le péril que l'on 
coure à foûpirer pour un Amant 
qui fou vent n'aime" pas toujours. 
Malgré cet avertiiTemenc que vous 
femblcz m'a voir donné , dois - je 
m'expofer à cette, trifte avanture / 
Pcut-eftre que cette refléxion m'en 
garantira pour jamais, & pcut-eftre 
«irifi qu'elle fera fort inutile. De 
nouvelles proteftations nous font 
oublier le palïc , qui n'a point de 
raport à ce qu'on nous veut in- 
finucr préfentement Les : moyens 
dont on fe fert pour rendre nos 
coeurs traitables , fonç trop doux 
pour écouter à leur préjudice les 
confeils d'une fi ère raifon qui nous 
donne des ayis fi defagreables , & 
toutefois fi neceflaires. Croyez 
fur tout , que pour ne pas fuivre 
^es confeils que mes nouveaux: 
Amans me didcrqnt,je n'oubliéray r 
pas voftre inconftance ; 6c peut- 
cftre nuira- 1- elle autant à vos Ri- 
vaux qu'à vous. Adieu. }'ay fcen 
par des Lettres que.... m'a mon--' 

X 
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trées de Paris, que voftrc avoit 

eu un giand focecs. Je vous en 
félicite, & je fouhaiteque les Laiu 
tiers donc vous eftes couvert, foienc 
accompagné s de Mirrhes. Ce fou- 
hait vous doit paioifhe aifez de- 
fin ter ciré. 

T I M A N DRE 

: A LA JEUNE IRIS. ? 

■ 

LETTRE Xir. 

NOiî yvous n'avez jamais eu 
ie Kivalei& je fetu bai ce avoir 
"mille Rivaux. ]ç feray charmé 
qu'on vous adore , & qu'on vou4 
rende jivftice. Vous me la rendrésj 
fi vous vouiés, ] envie cependant 
le bonheur donc ils joaifT-nc. Ils 
vous voyenc , ils vous parlent , & 
peuc eftre ils vous écrivéc. J'en en- 
«geimais d'ua autrecoftéj ofc vous 
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dire que je dévrois en eftre moins 
allarmé fur la foy de ma cendrcflc 
& de voftre difeernement. Cepen* 
dant je crains bien que vous ne 
leur prodiguiez des Lettres qui 
ne font deucs qu'à voftre fidellc 
Timandre , & peut-eftre des fenti- 
mens.... Ah , quelle jalaufie me dé- 
vore ! Peut-eltre que candis que 
je fuis éloigné de vous,que j'en fuis 
entièrement occupé , vous ne fon- 
ges pas feulement à moy , & peut- 
eftre vous écoutés la fletirece d'uii 
Rival qui attendrit voftre coftur. 
Vous lu y donnez quelque regard 
favorable, vous luy dites quelques 
paroles obligeantes , & peut - eftrc 
que la préfence de ces fortunés Rj«. 
Vaux vous fait oublier L'abfencè 
d'un malheureux Amant y qui fc 
tiendroit trop heureux: de vous 
Voir feulement en padant , & de 
vous marquer fa cend;e(Te par mil- 
le foûpirs. 

Ah 1 chajfezs ceDamw, ce Tircis , ce 
Tet fondre % 

X ij 
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Cet Alcidfiq ,&.ce <JLij[a^àxe , 

ftn *y quitté poMrwoH* fa tyUoïwt 

, mieux, tti 
// ne voua fyut qu'un cœur fidellc & 

_ tendrfi,», w V. V 

,\. Mlle doit tout immoler à Timon* 

- * j •»» r - * • - 

, Cependant, vous dites que youç 

m te* m»<m* sb*s**M 

drellfc qu'ils, Ont pour vous , & 
vous. nomme% cette raifon une 
douce raifon./. h,qu'elle eft cruelle 
pour moy iHëlas 1 je vous ay Sa- 
crifié peut-eftre mal-*-propos , cê : 
qu^auroit ;pû rendre roui autre 
que moy très- heureux <J/|ns un 
temps où il ne tenoit, qu'à moy de 
ledevenirj& voustroijvez la tcn- 
dreflede mes Rivaux une douce 
raifon.... Ah • que ne puis*- je vous 
vou,s eftre infidellc i .Retrouverais 
biëntoft de douces raifons pour 

« 

, ■ 
». 
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m'en confoler; & pour diflîper l'a- 
mertume que ce mot cruel a ré- 
pandu dans mon cœur. Au refte > 
je ne fuis point trop conrenc de 
voftre manière d'inquiétude i elle 
ne me dédommage point aflTez des 
tendres émotions que je reflfens à 
l'ou vertwe de vos Lettres. 

Hdas ! à voui parler fans fard , 
Quand on fe fait nn trmble en cçtte 
conjonÇlure , 
Ou le cœur a fi peu de part , 
Vv m le devez» fans doute k. l 9 Art> 
Et je le dois à la Nature. 
£«137 ' - srJuo* noti^D aïfevp' 

mi (^ieifeyifcKhce'1- Ou y $ je dors 
mon mon trouble>& rrton. émo- 
tion 1 l'amour que^vous^me dott- 
ti6zy& ? vous deyez^voftre inîqniéf 
tud'e % une Ifitttpto ôtitiefiré que 
vous vous faites avec art 5 & qi(c 
vous voulez qui me tierifte lieu de 
tendreile. Vous voulez fjùe je vous 
fçachceré de vous retrancher vo- 
lontaire toenc d'un * peu ^è.voftre > 

X iij 



1 




tranau&t* » , quand vous 19 arra.- 
chS -malgré ^Jw*\toW n ? 




- >i • 



Vn cœur <\u* votu avez, trop mg 



Qiiellê caution voulez - tous 
ïligéc^r^rûc vous wppn4r 
.plus feu r, garant que vous P£ lUle * 

AU* # , -Uî-. • «X : . >j »i U " V 

3 f'ay imUmm tïkre tnfideae , , 
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Mat* l'a/- je pu, Cruelle, l'ay. je 

La rime n 'e ft pas riche - , mais 
que ce Verseft cendre & raifotma- 
ble 1 Vous avez veu de loin le pé- 
ril que l'on court à aimer une In- 
jfidelie } mais vous ne l'avez veu 
que de loin , & moy je vois de 
.trop prés celuy que l'On'Côurt à 
^ftre ten4ce jr mal- heureux & 6dcl~ 
lp , pour une ingrate qui n'a point 
t un€ 1 vecicaplç paîfion. N'importé, je 
v lîf&^Fcray ton pihs £ &' je Vbtfc fé- 
ray oublier une inconftànce qui n'a 
Ijamaiselté i par une confiance vé-^ 
ricable,& qui durera toute ma vie. 
Au refte , je vous remercie de vô- 
tre compliment. Vous me fouhai- 
. tez des Mirthes quand je fuis à.... 
lieues de vous. Le fouhait n'eft, * 
que trop def-intérefle. 

Quoy, pourriez . vomfn % en voir pren- 
dre des mains d'un autre, 
\ Et le fotoffyir tranquillement ? 

Mty qni vow Mme tendre fnent , 

t -m m • • • 

* 
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. -, . ; Je yictriqnhtéè une j5àhie des 
plo& jolies Femmes de France qui 
^oujpjent mafquer , & ta'erame- . 
ner .javec el les § pour avoir le plaf- 
4^d% vous écrire. Je ne vous ëKs 
Jpoirjç çela aBn que vous m'en fça- 
£r}iez -gré , puis que je rheproca- 
rei ^ moy-mefme un pfoifir plus 
Xcjujible que celuyr;ique je' pourrois 
Ijr ouvrai tfeuïs-.Relire vos LétftcÇ, 
j\ ççpôndre a &? foûpirer > en ioh- 
f ceanci y©A*S > me tient lieu dë Bal, 
, _<Je Malçarade -, de toas- fésr' au- 
tres, diycrtifleraens. Vous n'enie. 
jiçz, pas autant pour moy . » : ' ' 1 



* <l * * ■ • . • 
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" LA. JEUNE IRIS , 



P 



■* LETTRE. XX, ,-T,. 



IJNfin vous voila quafirëj 
jciiiq ou fix Lettrés* tendres o%t 
'effacé une ombre d'infiilclité. Ccft 
-le moyen de me rendre' aufil trari- 
^ùile Utr le chapitre de 'njes ïUv?« 
les , que 5 vous L*eftcs fur celuy de 
vos Rivaux. En vérité vous prenés 
la ehofe plurqft en Philofophe 
qu'en Amant. ]efuis charme qu'on 
vous adore. Le grand charme pour 
-vous, que de me- voir recevoir les 
refpeds, & tous les foins d'une 
foule d'Amans , Se de fçavoir mon 
cœur expofe au péril que cela {u p. 
pofe i Je penfe que fi vous voyez 
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avec plai/îr que plufieurs foûptrene 
pourmoy, vous me verrez fans 
chagrin foûpirer pour d'autres que 
pour vous. Quels fenumens froids 
& def incereu^z Jque j'en fuis fean- 
dahfce , & que vous dormez cran- 
quilemenc fur l'alfurance de voftre 
mérite ou. fur celle de ma tendref- 
« ! Hé quoy, vous faut-il des 
exemples , Timandre > pour auto- 
rifer voftre paffion, & n'ofez- vous 
m'aimer que fur la foy de la mul- 
titude ? Ah ! qu'en prenant jtanc 
de feurecés pour voftre discerne- 
ment, vous m'aflurçs mal de vôtre 
tendreflè, & qu'en voulant ména- 
ger voftre gloire 3 vous fçavez 
mal ménager voftre amour i Ce- 
pendant puis que le bruit de mes 
conqueftes eft Ci doux à vos oreil- 
les y je prendray foin de vous in- 
former exactement du fracas que 
mes yeux feront ; vous fçatuez 
jufqu'à leurs moindres conque- 
ftes 3 & il n'échapera rien à vôtre 
connoilfance , que ce qu'il leur 
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feraéchapé. Mais comme de pareils 
exploits font (bavent funeftesau 
repos de celles qui les font , 3c 
qu'il eft afll-z difficile qu'un cœ ir 
attaqué par tant d'endroits «'en 
laiffe quelqu'un mal dpfendu ; s'il 
arrive par hazard que ce ccpur de- 
vienne fenfible pour un autre , au- 
ray-je la mefme fincerité à vous 
apprendre fa défaite , que j'ay eu 
à vous inftruiredcfes triomphas > 
Croyez-moy y fi des Rivaux font 
de bonnes cautions de mon mé- 
rite , ces fortes de cautions ce me 
fçmble fobD un peu d^ngerdifes S 
& voftre amour n'en eftoit • il pas 
un aflez bon garant ,fans avoir re- 
cours à celuy des autres > Car en- 
fin vous ofez m'aiïiirer à prefenc 
fur la foy de vos Concurrens, que 
je fuis alfez jolie, & que vous 
rn'aimez tendrement Ne fentez- 
vous rien chez vous qui me puilîc 
marquer voftre paflîon , & £mt il 
que vous en trouviez toutes les 
xaifons chez moy 1 Si.quelquc peu 
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de mérite a pû m arirer voftre efti- 
me J n'en ne peut m'aflurer de vô- 
tre tendreté , que voftre tendrefle 
même. Adieu. Soyez un peu plus 
délicat , & fongez quand on aime 
bien , que l'on ne cefle jamais de 
craindre. r.vin 

' LA JEUNE IRIS 

iFfln^tLA^N" D Rio' E» 

?4.o ii • Jtoito î»'n liions -j::' . v xi 

3 E vois bierilqùe woùs -ne m'ai*, 
mez- guère * -pu rs> qi*è yoii s foui. - 
shaités ,avec-i t^nt!* fl'aTïpreâcraenjt 
-de me revoir. Hé qiby | cet amour 
fi tendre que vous m'avés tant 
ivanré , a-t-il befoin du fecours de 
ana préfenec pour eftre rallumé,oti 
.une abfence de ilx mois, cft-ellt C&- 
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pable de l'éteindte. En nie voulant 
prouver par là la force de voftre 
pafljon , vous m'en faices voir la 
foibklie , & je commence à dou- 
ter que vous m'ayez fortement ai- 
mée 3 puis que vous refiftei fi mal 
aux chagrins d'une ablence qui n'a 
pas efté dune durée fi cotifidéra- 
ble. Sur ce pied je vous condam- 
ne à m'aimer fans me voir /pour 
vous punir* de ce trop d'empreflfe- 
ment qui me perfuade à la vérité 
que vous aimés, mais que vous 
vous aimés plus que moy. Mais 
enfin i'impreflîon que j'ay faite 
dans voftrè cœur n'y eft pas gra- 
vée bien avant , fi quelques mois 
d'éloignement en effacent prefque 
les craies. Cette image qui vous 
devroit tenir une fi fidelle corn- 
pagnie , ne vous occupe guère ; & 
peut-eltre que les objets préfens 
vous font aifément oublier cette 
idée abfente, de forte que honteux 
en fecret de l'infidélité que vous 
me faites , vous vouées revenir 

ç... Y 7 m * 
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revenir vers n^y , voyant le péril 
où vous eftes, polir vousiaprochcii 
trop des aortes. Dois- je- vous fça-i 
voir gré d'un empreflement pareil; 
ou dois, je me- plaittdte du- motif 
qui- vtnis le donne ? Cette envie de 
me revoir, eft-elle digne dît récrira* 
penfe ou de punition ? Ah i qu'a* 
ne ame délicate eft difficile * conv 
tenter , & que fi j'aimois une roisî 
je me ferois de chagrins l Aditi*. 
Je vous condamne à m'aimer plus 

régulièrement que Vous, nefàifes^ 
car ennh^penfez'-vous nYàvoir'bieA 
prouvé voftte paffioni quand vous 
m'aurez bien ïepeté , )e^6us aimei 
Se je vous adore î Ne reiFentez* 
vous point ces rrioutfemcns fins &£ 
délicats, qui font à l'ufage des 
ceeitrs tendtes , & qu'il eft fi ailé 
exprimer ? 

■ Il eft fans dônte uhé tendrefc 
fè raifonnéc qui s'j nfinu e agréable- 
ment dans le ctjtfuf en préoccu- 
j&n r fi nement l'écrit. V ou s : y ou* 
îtijkchcz fotïveht'dans vos Lettres*/ 
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Se il femble que votrs nem'ccrivjeai 
quelquefois que par* manière d'ac- 
quit. Je Veux plus ^'exactitude Se 
plus de foin, là moindre négligen-* 
ëc me fait ombrage. Sur tout, Cro- 
yés qu'il n'y aura jamais qu'un 
àmour rafiné qui pourra s'infîoUer. 
dans mon cœur, qui n'efti pas atfei 

dupe poux fe làilïcr prendre par 
d'autres. •• 

t l it A N D R E 

A LA JEUNE IRK 

L*FTT7^$ XX IL J ■ 

. v 

VOus me condamnés à vous 
aimer fans vôu s voir. C'tft 
une véritable condamnation pduc 
moy, puis que c'eftun ttcpgrand 
fuplice. Vous vou lés une tencficfïe 
raifonnéc. Ah J que vous eftespeu 
raifonnable , Se que vous reflencés 
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mal les mpuvemens du cœur, pou* 
le vouloir accompagner de tant 
- d'clprit. Si i'eftois auifi, peu ,ten r> 
dre que vous , que je , vous , 
écrirois de belles Lettres : mais & 
yoftre cœur .eftoit aulfi pafllonnc 
que le mien ,, que vous m'écririez 
un tendrcgalimat,hias,,gui me fem- 
bleroit mille fois, plus doux que, 
tout l'efpri&dpnt vos Lettte> {ont, 
rempljeslVous auriez autant d'im- 
patience de me revoir que j'en ay 
de «retourner à.... > pour jouir du 
plaifir .de yoftçe ^veije. ^a\s quoyf 
une abfence de quinze mois 
qu'une bagatelle pour vous,quand 
elle eft une peine infuportable pour 
moy ; &;coute la différence qu'il 
y a entre nous iebx , 

lui, : - -i / ' - * ; 

C'efc qn* dans cet éloignement * 

Ou je fiufire me peine extr ême , 

Jlden cœur voms aime tendrement* 

il voftre ri en f dit pat de mefme.< 



. Vous me faites une Critique 

en 
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en partant du defordre de mes Let- 
tres ; &c ce qui devroit m'attirer 
vos loiianges m'attire voftre criti- 
que. Hé bien , il faudra vous plai- 
re , il faudra rappeller fa raifon 
pour ctrire aufli julte vous. Je tâ- 
cheray de me défaire de ces ten- 
dres mouvemens qui font à Tufagc 
des cœurs paflionrtez , & de ne 
vous plus repeter fortement > je 
vous aime* A: je vous adore ; ce 
font termes trop vtilgairas. ]e me- 
diteray fur ce que j'auray à vous 
écrire > &c je feray tout uion pof- 
fible d'en bannir cette aimable de- 
fordre qui plaît tant. à celles qui 
aiment, pour y faire régner cet or- 
dre & cette jufteirc > qui tie peut 
plaire qu'à celles qui n'aiment pas. 

< Ah ! que ce bel arrangement 

De paroles fi compajfées , 
J)e termes fi choifis /défi jufies 
fées y 

Efl .en amour - un laid ajfortU 

y 



V 



2}& Lettres d'fris 

Qu m aimable déjordre efi un doux 
agrément , 
Ou l'on voit deux ames blefsées 
Egalement embarafîê es , 
S'entre^parltr confuféinent , 
Et repeter cfntfois dans un me fine 
moment , 
far la me fine ardeur emprejfées a 
gu'e&es s'aiment infiniment ! 

» Mais cela ne ferajpas dç.voftre 
gouft , ilîftft trop fin pour dpnnec 
dans quelque chofe 4e fi groflîes 
& de fi. Vulgaire. One tendrelfo rafc 
fonnée eft bien, plu* psoprei per- 
fpader un cœur aufli raifonnable 
que le voftre. En vérité les fenti-. 
mens 4$ mW*> ' ^erniefiç . font Ci 

dégage? > qu%mf<mq 
bien moins engag'eans, ils de- 
vroient modérer uni peu mon trop 
d'ardeur Jl faudra donc pour vous 
plaire , faire mes effortside de venijç. 
galant & ppli, & fur toûç ne». vous 
plus éccirfîV dç> Lettres qui fia-. 
guent les ames délicates > mais qui 

* * • • 
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charment les cœurs tendres > Se 
peut-eftre lors que je feray alFez 
fpirituel pour mériter vôtre efti- 
me 3 j'en mériceray moins voftre 
amour. N'importe , ce qui feroic 
un défaut pour un autre , fera un 
mérite pour vous. Je vois {bien 
qu'il faut avoir beaucoup d'ef- 
prit 5 & auflî peu de tendreffè que 
.vous, pour s'attirer la voftrc,& par 
là je vous demande pardon fi j'ofe 
vous dire que je m'en trouve tres- 
indigne. Hclas I je vous airpe trop 
tendrement pour pouvoir efperer 
par cette raifon voftre tendreté ; 
& puis que vous ne la donnez qu'à 
Tefprit , que vous m'avesfait per- 
dre y comment pourrois - je la ra- 
traper par un amour feui que vous 
meprifez > & qui mériteroit feul 
cependant toute voftre eftime* ôc 
txnit voftre amour ? 

F' »' I * 

Puis que je ne fuis qu'amoureux ; 

Mvp.de tenfaetfc , " r > - 1 

Y ij 
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M*fc& VQHsplaift, l'amour vous ' 
blejfe , 

.... Ah > qne je [eray malheureux ! 

. s 10 Adieu. Je. ne. vous en dira y pas 
, 'davantage. Jojcraïndrois trop de rc- 

4 /tomber, dans les fortes -répétitions 
^ -deije vous aune , qui vous ènnfc. 

;.y«nt > & qui ne nfcnnuyroien* 

-pas fans-doute, fi -Vous çn vou- 
. jjés fatiguer un cœur auffi groffier, 

M auffi vulgaire qgeicmicfi. :•• 

LA -TEUNB IRIS 

- rï k--3tlM ANDRE. ' 

^lXïïre xx fît; 1 

>b ; "'.:r:.':: j - . "> ' . • . • 

J'Âurois un beau ;iu jet. Mon-' 
. fieur , de moralifer auffi bien 
que ? v o# s fax c e\ q u e "vous- ro'afvés 
oiao4é't«nAis je ae. veux pas un^», 
puifer d'aboid^ea*;. je v oi s 4?ien 
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que noftre commerce roulera dé- 
formais fur le. .. Sans doute vous 
n'aviés pas autre chofe à m'ecrire, 

6 je ne doure pas que vous ne 
faffiez de belles allufionsdu hon 
Pcre cloiftré à vbftre efprif qui eft 
pbjigé de renfermer chés vous, 
Se qui vous retranche la liberté'. 

. d'écrire comme l'on a fait au R- P. 
Excufez cette plate raillerie ; mais 
on. vieht>derae mettre un peu cri 
colère. j 6c je n ? ày pas toute ma 
raifon. Adieu , jufqu'à fon retour^ 

TIMA^DREa, 

7 . LETTRE XX IK 

P< Luft à Dieit que voftte raifbn 
ne revint jûmai»'^ou* i«np©r- 
. tuner , ÔC que l'amour pût prçn- 
. dreion terapsJpopr e*trer4ansNrè- 
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tre cœur , tandis qu'un peu de 
colère l'a écartée de chez vous ! 
Que j'aurois d'obligation aux gens 
qui auroient fceu irriter voftre 
efprit , Ci dans cet agréable inftant 
l'amour pouvoic adoucir voftre 
cœur ! heureux s'il s'en rendoit le 
maiftre, tandis qu'elle n'en eft pluie 
la maiftrclfe. - * 

' A quoy vous fert cette raifon , 

• V0t4é rendre fouvent d'humeur 
un peu chagrine ? • ' 

Ce Tedant importun fans cejfe voue 
latine , 

M aie- enfin à voftre âge eft - elle de 

faife»} - < 

• Hé auojhdonca fekje ans voftre efprà , 

eft barbon } 
Je m le fuis- fouffrir , fa raifon mt- 
ftmvantcy 
Et bien quelle charme mes fins, 
■ fo llW la âeficns afeiiejws >. W 
. ^mmiapermu x a c'm^Hante.t ' 

- * 

. iifcâs cnccye . quel ufage faites» 
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tous de cette raifon ? Elle vous 
empefche d'aimer dans le plus bel 
âge de voftre vie. Elle veut vous 
faire attendre fans doute que vous 
aiez des rides au front , & vous 
feit perdre des momens qui ne fe 
recou vrent. jamais. • ••* : _ 

Par ce trijle & f une fie ufage , 
Elle vota fait ainfi vieillir avant le 
temps y . « • 

St.c'^ft radoter kquinÇe ans 
Que de pa fer fans amour ce bel âeé. 

J'aurois icy à mon tour- un beau 
fujet de moralifer fur quelques 
mœurs du temps > & je ne doute 
pas que. vous ne preniés le parti 
de i la raifon avec chaleur. Voila 
une belle matière 4'exerceria vô- 
tre , que vous rappellerés bien vi- 
fte auprès de vous > mais pour, moi 
je fuis trop occupé de mon amour 
pour longer .à elle plu«s longcems. 
j'aime mieux vous dire, 



* . , I . • 
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<juoy. } charmante Iris ? quand vn 
tft jeune & belle , . > . . » 
. fourqmy ne pas s' abandonner. 
Aux tendres mouvement que K amour 

v l ^r.ffn Ammtivttnâre.xè' fidettjetj 
Quand je brûle. 4t: mus ravoir ' 

Vont me défende x me fine un fi char- 
rnanf efpoïr. \ ' ' »> 

A} fient & malheureuxfiaHt-.il que je 
, vous aime f 4 «*' -v»\ 

Vos ftotimefis,fturtm/fomfrèidP& 

. .; ' t&gmjfm*. uv,: v wn $U *£t 

f<w »*«t uferieX f pas de' mtfme. 
x S? vous fiemkz. ce que je fient, 

ZV .■•«# " 'i î- i ' ■ 1O1 i ;V • î 

•j Vous n'a y& pas , voulu' me pec^ 
mettre., un Voyage 'qui nVaurok 
chartPc.j fi^vous avica VouW rae- 

faciliter la moindre occafion de 

vous voir. Quelle émotion anrois- 
îeircnry à vottrç abord »queL:agrea* 
bla trouble • & que je me ptipare 
i. mon retour à goater up piainr ft 
charmant qui vous eft fans- 
do u ce inconnu ï 
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Quand je verray dans cet inïiant 
Certain petit air languijf&nt , 
Tendre & trompent fans doute, heïas! 
dans quelle joye 
Sentiray- je mon ame en proye ? 
.Quand je verray des yeux fi doux & 

fi persans , 
Cette aimable jeune jfe oh brillent tant 
de charmes y 
Dans le dé [ordre de mes fens , 
// pourra m'en coûter des foupirs & 
des larmes ; 
Tremblant * interdit & confus ' 9 \ 
Ma raifon quitter a mes efpnts éper- 
• dus* . 

Je ne pourray parler pour avoir trop 
a dire ; 

Mais quand votes me verrez.^ frû 9 
auprès de vous , 
Vous fçavcz. quand un cœur foîu 
pire , 

Du moins et que veut dire m langa- 
ge fi doux. 

Je ne fçay quel accueil vous me 
préparez. Ce fera peuc-eftre d'un 

Z 



î uair&ien fooid squetous «ne^jterrés 

'. vous me condamnés vous - mefmc 
• àuneabfenceîi mfnporeable pour 
moy. dépendant je ne yeux point 
me iài'rç naa^Witeax ava©*terjç»s. 
J'ay aflèz d'autres en*gïÀis$ dïu- 
ïer i^puis -^tfe <f* « Sms ^oigné-'^e 
vous,& peut-eAraîencbrt plus de 
voftre cœur. Qu'en dires-vous, 
[u'en pçnfez-vidu* > Helas, je n 1 *»* 
_:aprofondir mpy^mémenn my- 
fterë i cdonr là Gônnoîtïaooe-niè fe- 
- loic vpent-eftrei.ftinefte", 3s j f àime 
mieux finir ma Lettre. Adieu. • 



à' 
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L A J E U M E I R l_S 

. A T I M A N D RE. , 

ÏE vicn s de cecev ©ir voftrc \àbb 
tre , que je ne trouve jw&iftoiiis 
une critique de la mienne, que la 
mienne l'ctoit de la voftre,à çe 
que vous croyés^A voués que fi. 
j'éftois auffi promte à Vous rendse 
tendreiTe pour tendreflè >qtte 
^'eftesà me rendre raillerie, pour 
/aillecie, noftre commerce (croie 
déjà finy. Je vous avois blâmé de 
ne point parler a(Tes > & vous me 
critiquez de parler trop. Jr'eft ois 
pou r l'ordre & pour: le brillant de 
l'efprit & vous eftes pour le d|- 

fordre«8fpour l'emW>ras,dn, c«£ivr. 
JPpur mpi je crois *ju'il faut un peu 

- . Z ij 

* 

» 
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de l'un & de l'autre , &c qn'ainfi 
nous avons raifon tous deux. 
Mais j'admire la promeirude 
. avec laquelle vous avez relevé nfa 
'ïsitîque i & Ti f avois efté aulîî 
«rompre comme je vous ay déjà 
dit>à répondre ï voftre arnour,que 
vous à ma Lettre,peur-étie ne nons ; 
écririons- nous déjà plus. Il eft bon 
de faire durer & lecômeice & l'a-' 
moût qui (è rallenrit bientoft quatf 
- il cft danrune trop grade tranqui- 
llité. L'amour ne fe maintient que . 
dans le trouble & l'agitation , 
'vos feu* ferbient peut-eftre déjà 
éteints * fi je n'avois eu le fecret 
<#cti augmenter la violence , par 
un peu de froideur j car enfin les 
trop grandes douceurs deviennent 
fades ,9c ne ife tournent que trop 
fouventen dégouftpour l'Amant, 
;& en amertutne pour l'Amante. . 
Ainfi vous n'aviez pas tant de 
Ai jet de vous^>laindre de mes "ri- 
gueurs , vous ne déviés pas tant 
vous fâcher de mon air rebuv 
1 ■ 




tant qui vous paroiffbit fi dur ÔC 
fi fier , & qui auroit dû vous pa- 
roiftre plus doux fi vous en aviez 
recherché le véritable motif. Il eft 
bon de faire durer une pafllon qui 
nous plaift, & la crainte que l'on 
a de la voir finir n'eft pas fort dés- 
obligeante à qui peut le remar- 
queri car enfin qifand on s'eft tout 
die > il ne relie plus rien à dire. Si 
tous ne vous eftes pas aperceu de 
ces raifons que je trouve un peu 
trop tendres, je nefçay lequel eft le 
plus à plaindre de nous deux. Au 
refte je vous diray que j'ay eu 
trois ou quatre accès de fièvre. Je 
crois qiie la menace que l'on m a a 
faite , & la peur de devenir Au- 
teur >uVa effrayée & la vifion d'ê- 
tre imprimée ne fçauroit plaire à 
une jeune i j erfonne.]e vous prie 
de p'en rien faire ; jeûiflons du 
plaîfir du myftcrc pendant no (Ire 
jeune âge>& n'iivftruifcz pas la Po- 
fteiké de nos aventures, q \c lors 
que nous ne ferons plus eu état 

Z... 
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d'en avoir. Dans ce rems je vous 
le permets, mais je ne fçaurois m'y 
refondre plûcoft. Je ne veux point 
de ectee immoi talué, que Timpref- 
fion femble donner tant que je vi- 
vray agréablement. Lai lions donc 
là vortre cœur qui veuc attraper 
W mien , & le mien qui fe défend 
de^ la prife^ouic-de la douceur du> 
l ec rç r. A d icu G^rde 2- 1 ci *ou s- me* 
me mieux que vous n'aves fait par 
le pallè- , &c ne montrés plus mes 
Lettres à perfonne. 
i Au refte ne me reproches plus 
ironique que j'ay faite de voftrc 
Lettre ; le terrae.de je vohs aime 
cft air (fi fou vent dans la bouche 
de ceux qui n'aiment pas, que dans 
celle de ceux qui aiment vérita- 
blement y & il faut que lachofe, 
êc non pas les paroles , marquent 
h? véritable tendrefie. fe vohs adore 
n'eft fans- doute qu'une fleurette 
dont tout le inoode fe ferr. Ainfi 
ma critique prétendue eftoit plutôt 

contre veftre coKttf,que contre vo- 
tre efpiir. 
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A L A JEUNE HUS 

m\\ V.'i Mvj v:i r.-. vti m Ci" 

S i W. ic^k -cftiwe <ïç faire finit \ 
>ncftre commerce vouseaipef- 
che de me rendue cendreflTe pour 
tendrclTe : : vous pdu-vés hardrimc'nt 
Ofekau^ Qi*m4 Hm % foés de ve- 

aftïonS; aÉsé$ jdequoj 1 enîfecenic} 

sXjiv^vc^ fi agreable,rbien 
loin de Ije faire finir, ne feua< que le 
çomïpencer^ïfe foyés point en pei- 
ne fa lfoçc**^açion dj: nosrcccursj 
Sfioyés r^»Y„KC^t«iaiicc Ljfe, il» 
Oje 4eiT#iueï!&ïfc fffe daigne ri*©U 
le ©ifivetçA v ' i-r" v -«xi/S « ' 



27^ &ft*m tlrtè Ô ? 

A finpiré Pour un Amant fi de lie , 

rnant aveu, - * 
Bien^eUe ait fait beaucoup t ïefi en. 

core trop peu ; ** *■ 

A peint efteUc entrée en L'amoureux 

mjfter* , - ' 
• Et lors quc fon cotur s'aplaudit 
De ce que fa bouclé* l'a dit , 

j faire. / oji:,kuVîh 'Jitiu; , , 

:4Vowt*ifonnés de là tendreflTe 

comme une Perfonne g. ni en ignoV 

re4'ufageJ$ miïs ^tfleft'fuVpas 1 
fwrpris pis qa* te fttt#tfn îrfïiwf 
febft vou 9,i fl*étf -èfe ^fte - le com- 
mena ment iefèh môyj^è* craigi/ 
nés donc point ; <jtiè ; yé demeure 
. tranquile i -fi «HS\X* ^devenés uri 
peu moins. Je n^-f^toé{oir> "éë 
yàs c rigtheHïj'foiW augfhenretftntf 
pflîonî tnaiï ptâroft«te vbftffe'tenJ 
drefTe.pour irriter & pour fortifier 
ta mienne; & fi l'amour nefe pîaift 
Se ne le conferve que daQS le trou- 
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ble,& l'agitation i comme vous le 
dites fore bien , > .-• * P -* • 
Ç'ifi lians ce traukU hfkirt*x »u deux 

î Sefaifant des plaijire dont ils font 

2 enchante?. y -> 
* Se changent l'un & loutre, 

& W*Wi*as y Iris± m fi doMX entre» 

mttrUx.men cmnr tnUflace du 

vofîre , .M :.! 

t Voila à Itecupitidn idiabutoè 

• de deux Amans <jtt*4|iî^tmeurcnc . 
f>a$ oifift -i <taqo i icaVentHikhrm^. 
nager ces fortunés moroens. Mais 
n o u s n ' y fo mme s pa$ encore y v b u s 
.yo#siloi|ncs bien de cette route? 
vous battes écernctlcmenrla Cam- 
pagne fans vouloir vous fixer à 
rien j v^qs;- Lettres font «àdflî pea 
tendres que voftre cœur ; & l'ap- 
$>arence que le mien foirer» état 
de vous expliquer çet aimable dé- 

< - 

- P 

J 

J 
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U faudrait aimer comme rnoy. 

^ Au refte je ne crois pas que vo* 
tic fièvre aie elle biep yiolenj j } & 
fi vous ne voulés pas qu'on impri- 
me vos Lettres a qui feroieftt l'ad» 
miracion de coure la France » du 
moins écrives * m'en qui ne loienf 
jpas i imprimtr; .Elles fôrK fi 'bietl 
écrites , on y voie tant d'arc & de 
briljkçic , fjjii^t feii^rleiqu'elU* ne 
foienc taices que pour voir le jour. 
Je confens de tout mon Cœur à les 
cacher , mais du moins qu'elles 
méritent le^ftere dof>f ybus les 
nonnorés. ÉjCi;ivé^m)enr-cUM^À 
v^usi pUift^où voftrc tpndïcflcrbril-i 
le plus que voftre efpric i de ce» 
Lettres paflîonnées où le cœur par- 
le fi fortement. M^s ie parle moi- 
m. (me a un coeur louid & raueri 
ÀinÏÏ, je vous menace de. les faire s 
imprimer , fi la cendrçfle donc voua 
les aiïaifonnerés à l'avenir * ne 
ra'irapofe un modefte filençCvjSc ne 
m'oblige à la bjenfeançe. du fectçc. 
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froideur pour rvous/' Adieu. Je ne 
puis vous rien dire davantage ; à 
peine ay- je pu vous écrire ce peu 
de mots , dont vous me devés te- 
nir compte. - J 

TIMANDRE 

• ■ A 

• • • 

LA JEUN E IRI S v 

LETTRE XXV II 7. 

JïE "fuis fort en peine de voftre 
J famé, Yoftfe dernière Lettre m'a 
véritablement alarmé. De bonne 
foy, j'aimerois bien mieux vous 
voir un peu d'émotion du cofté du 
cœur , que de celuy du fang ; mais 
enfin croyez que je partage vérita- 
blement voftre mal, ou plûtoft que 
j'enfouffre encore plus que vous. 

. Je vous ay écrit à la hafte une 
partie de mes fentimens fur voftre 
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mal , dans un Billet que vous rece- 
vrez Vendredy au foir , ou Saraç- 
dy , qui eft avec le Livre que^je 
vous envoyé j mais en vérité peut», 
cftre me tiendriez - vous un peu 
compte de L'inquiétude que j'ay-de 
voftre fièvre , jfi vous fçavicz de 
.quelle manière elle me touche. Je 
n'ay pas la force de vous écrire des 
gentilleflès/fur la vangeancc de l'a- 
mour dont vous me parlez dans la 
vojjtre. Je ne puis* vous 1 dire, autre 
chofe , finon que je donnerois tout 
mon fang pour cnàtfèr la fièvre du 
voftre. j'efpere cependant , s'il 
plaift à Dieu , que ce ne fera rien. 
Je vous conjure de continuer à 
m'ccrire , ne fuflr-ee que trois li- 
gnes de voftre main , pour m'aU 
prendre l'état d'une fanté qui m'eft 
fi cheie;autrement je partiray pour 
en aller môy - melrae aprendre de 
feurcs nouvelles. Tirez-moy donc 
de peine au plûroft écrivez -moy 
un Jt me forte bien feulement , & je 
n'en demande pas davantage.; Se 

* - . * * 
. • » 
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croyez que ces quatre mots roc 
fembleront plus dcuix , quelques 
durerez qui les accompagnent, que 
tout ce que vous pourriez in'écri- 
re % dc plus obligeant &de plus ten- 
dre. Adieu. Je n'ofe vous fatiguér 
d'une plus longue Lctrrc. Des nou- 
velles de voftte fancé , fi vous le 
pouvezjauffi-rofl: ma Lettre receuc. 
J'en attens avec une impatience in- 
concevable. Il n'y a que moy qui 
en puifle reiTentir une pareille , 6c 
perfonnC)»e.la fçauroit exprimer. 

LA JEUNE IRIS 

,r A TIMANDREr ; 

/" L ETTR É XXIX. 1 

• I . ' • ) ^- i * I • . . < 1 . / 

^T-7Gusrae reprochez que je bas 
V rtcujoius la .Campagne. Qtfel 
reprofchsjj j& * qiWi|prïccwlc au: |»fu 
d ? avaacer dans la. r ou oc dé - la t du 



'. i8o Lcttfès <£ ltt$ 

drefle \ A bien examiner la chbfe : ,* 
. je trouve que quoy qu'on aille fort 
doucement , on va toujours trop 
vifte pour fon repos. 

-.*ïj) <:ji.* . . • *•» <w< ■ • 
Souvent ,fam y ptnftr m en fititie 

.1;,. Àtfimr >J :!iy<*-'-' • - M ' r -* • 

3 ! & {prf qu'à marcher s'aprefte, 
De foy-mtÇmt on fi met en train ; 
. . ,,-Qn a bientofi fait fon chemin , 
i.'ï, Et quand il efi fait,on s'arrefte. 

Et quel chagrin «te voir arrefter 
une paflion donton.necroyoic pas 

s voir fitôt finir la durée ? Que 
d'Amans , dés qu'ils font^ heu- 
reux , travaillent .à w nous Rendre 1 
malheureufes ! & que le commen- 
cement de leur^OnheuT eft bien- 
ton: la fin du noftre ! Je ne fcàu- 
rois y faire réflexion fans ; trouble, 
& {ans m'armer en mefme tems de 

; .tout ce qui peut s'oppofer à vous 
rendre le maiftre xi'un cçeur, dont 

< Je ne (crois peut-eftre plus la maî- 

- trèfle. Cependant on a beau faire . 

pro 
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proviûônde fiertez &c de rigueurs. 
Hclas i font-elles à L'épreuve- d'à-, 
ne tendietfe confiante qui les dé~ 1 
truitpeu à peu ? 6c je les mecs au'' 
pis , fi elles peuvent de qaelques^ 
momens diférer la perte d'tfn coeur 
qtû court toujours de luï-mcfmc" 
au précipice. Il eft vray que c'eft' 
beaucoup de fc défendre quelque 
tems contre un amour tendre'Ôi 
pflîonné.C'eft beaucoup que de 
gagner ce tems d'indiférence,pour 
tfèlies à qui il eft auflî prétîeux 
que cç rendre moment que vous * 
kii vantés tant , & qui ne dure 
après tôut qu'un moment. La feli- 1 
€itc de deux cœ irs n eft que dans 
l'inftant qui les airemble y qui dégé- 
nère apr^ une molle ptfïveté.i 
Deux t<fcûrs éonrtns tretar jJkîs' 
î ien à zCpëicrïSc s'ils n'efpétét plus 
rien , ieivrsricfefirs font bien - toft , 
éteints j & quatid leurs defirs font 
éteints 9 leurs - piaifirs dégénèrent? 
fènvcnt dans une langueur mori 
fille V ^inltiir fait naift re des dél 

A a 

■ • 
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pta ht s cuilans , qvii d ueac fou- 
venc plus longcems que ces plai* 
fus donc vous vous fl.ués > ik qui 
nous ccûtenc quelquefois couc le 
repos de noftie vie. il eft bon de 
faire naiftie un amour durable,qui 
foie à répreuve de tout. L'incon- 
ftance eft cruelle à un cœur qui 
aime bien, il faut donc que voftre 
tendrefte foie à répreuve de cour- 
te autre patfion ; que je n'aye plus 
rien à craindre du cofté de voftre 
cœur , pour pouvoir tout efperer, 
du mien ; &t lois que je feiay bien, 
feure de voftre conftance^fans dou-i 
te qu'il me fera allez doux de vous 
aflurtr de la mienne. Adieu. J'en 
dis iiftez pour qui veut m'entendre 
je vous envoyé des Couplets pour 
donner à R..„ & quelques corre- 
ctions de ma Nouvelle, J'ay un 
mai de tefte effroyable. Je crois que 
la fièvre me va reprendre. Je l'ac- 
tens tranquillement* en fongeant à 
l'émotion q.ie vous reftentés en li- 
ftât mes Lettres. Jç voudrois qiiç 



«elle que- je retiens fût. anflî donc* 
q«e ;CcUi qncvoufr me désignés* 
Je ne puis vous écrire que le Ven- 
4recly. Je vous en ay donné une 
ïuTez jolie raifon dans une de mes 
kettresîpaux en devoir eftre con- 
t^pt. ]e .fuis^dans un abatement Se 
4ans une. ftupadité inconcevable^ 
)p m'aperçois ; mefraç ayee regret 
que. mon cœur eft moins ftupide 
-ue-mon efpriri Adieu encore une 




T I M ANDRE 

A LA JEUNE IRIS. 

• t 

LETTRE XXX. > . 

Qw vous eftes lente à marcher- 
dans la route de la rendr *?, 
fit' que vous n'avancés guère t.* 
beaucoup de tems i Vous avez une 
pefanteur qui vous J fait aller à 
as de plomb. ]c ne -crois pais que 



î 
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aniçAté , mais plûcblt une petiW 
fiivïç knée conforme àvoftre tem- 
pérament; . . . Cependant j'en fuis 
foft inquiet , & vous ne m'avez 
pas thé de peine. Q_ie ne m'écris 
viez-vous un mot comme je vôùs* 
en avois prié ? Je croî* que- 1 voï)rs : 
«v?* envie de me la (tonner, ^ar*I* 
peut que vous me faites refîcntiri 
pour les rcdoublemsns de la vôtre.'» 
Je vois bien par voftredernicre,que 
vous l'attendez encore. Mon Dieu {' 
que le mal de te fte donc vous vous 
piâighiei ie côtihriiunique dange- 
ren icmenç à la Imiennc «Fauf- il t qtï£ 
jefouffre plus que vous à Paris 
des îtfaux que vqus rçflèntez k.L 

, Çharmàritk Irisftùem li fovez,, 

M*ù n'a-t.il point fifez des maux 
que vota luy faites , ... . ■ '•<•; 

Sans iuy donner encor t<m ceux qui- 
V9HS aV'i l:-f . rv -r -S, 

-" Cependant je puis dire ^ue ksr 
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derniers iont ta fenl s dont je me 
plains i préfent , & qui me diâ- 

S$ n f$*k P!« s ; » P uis q"'ife atta- 
quent unèfanté qui m'eft fî çbeie. 
]e n'pfe pas me plaindre des autres. 
Je pardonne tout. à Malade a 
pour qui l'on doit, avoir delà dou- 
ceur 8c de la complaifançe ? mais je 
fuis^occuDé fi. tendrement du foin 
de v bftre 'tinté , que 4 je n'enten s 
point parler de fiev're,que je né fré- 
mifle depuis les pieds jufqu'a la te. 
fte.ll me fcmble Pourtant qu'il faut 
bien quç-vpftcè fiéVrc lié Toit pas 
fort y ioIéntéjéiTÎi qVèîfe 'vous dô- '* 
l^lëlt^'iëp^fe fi délicate-' 
ment fur la tendre lie. Helas, qu'el- 
le vous laiffe de liberté d'efprir,ÔC 
«ju'dlcr n'a pâ^ènrôre éwùfFé bar 
fon ardeur , célîe que voué avez 'à 1 
vou^défendre contré l'ajnour47e 
crois que les. /ruTons qu'elle v«>us 
caufefont violens ,i3c que le frdid 
en e$ bien . plus, ^o^iniàtre. qufede 
chaud.,. OTo»* Itonforfe la.dcoftr- 
q 



2 M tifittm cïltii: 
cjiçhantçz SJxmjpoHty: cépondttf 
lur les rae^*jpm«r ; ; jq | ^u. .; 

X2ttr> voftte> caHtr > d'kimer Wiïé 

, jgu'u fuhre U mieh il s f aprefie- J 
» jQtuindtow deux Us ferbt eh tfaifTy 
-fe. répons ^enfibè-au chemin 1 :jv>( ? 

'Vous voulez Iguelç.w^-fefefc ■ 
me an amour durable , qui lont.à. 
l'épreuve du tém$;& d'une au*re'. 
tèndrelïe.Ah » fi vous attendez cô^ 
me voj.is-dit.es ,.à en ^raire ^autrej 
dans voftre cœur, & z m'ajTûrer'd k 
voltre confiance^ quand vous.ierez. 
en feureté du cpiïe de la'mienne j, 
hclas ! que vous m'aimeriez bien- 
toft, & que je ne ' ferpis pas encore 

Tout vota ajfure de mon coeur, ••• 

? no*» part* Je ma'conttance, > 
l Six mois d 'une in jufie rigueur , ' * 
• ^ ^M4trt>;de voftre indifétence , 
-iBsettHoià diéfemdre mm ardeur^ - 
2<£àrfid9ul^fitotykinrc*?i \* ~ :ï '* 
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fourrais, je pouffer d'antres vœux ? 
Pourvois- je brûler d'autres feux 

ficnfil tout au vnftre , 1 1. 
.£> tœ/*r 4 trouvé plus^doux 9 
■ D'eftre malheureux prés de vohs^ 
Que à' être heur eux auprès, d'à autre, 

, 7r< ., ... .-. . • >« : *;« 

1 Il me fcmblc que voiîa afozi** • 
fcnumçns d'un cœur véritableoic*'* 
artcitftd'une forte paffion.Mandés-'j ■ 
moi un peu ce' qui; y ous en femhle,i- 
& qaand vou s voudrés l'affu rer à " 
vôtre tour &ç de voftre , tendrelTe, 
& même de vôtre conftànce.Àdieu.^ 
]»attens répôn^ân pl$co$. ];en re^ t 
cévray apar%Ojient.à mon. autre Lct* 1 
tseje crains d'y aprend te que yous- 
* foyez' encore malade. Vous "n'àvcs 
guère 'de, raifon de dire que vous 
e/tes; dans une' ftupidité effroyiable. 
EHçnfe paroift pas dans voftre Lét-' 

'qifi n'eft que trop pleine d'ef^j ' 
prît ; mais je. n'en veux plus de ce* ^ 
tàratee. Adieu. . ' ;*J 
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*■■ Extru/t du Vrivilege du Roy. 

P S ^ l '? cc 1 & Privilège du Roy,donné à 
t /"(aiiies Ici 14. Iuiiict 168 ;. Signé.Par 

mi °* * S 01 -' 1 ' Ga MART:lî crt per- 
. *, * * taire imprimer un ouvra- 
ge intitule Lettres de tenUrtfede Timan- 
arg a. U 1 su»èlris > & de U j -untlrts h ïï- ■ 
mmadrr^a un ou'pluhcurs Volumes.par tel 
Impcimeut qu'i voudra chbifir /durant le 
£ i C ^ x ? nne ,«- Pendant lequel tems li- 
ions dettenies i toutes Perfonncs de quel*; 
que qualité qu'elles foie/nt, de les imprimer, 
ï °y Jjendie>d'autic Edition" 

^fl àc 1 Eipofadt, ou de ceux «ri au. • 
rqm dwit deluy^peine d'amende , & de', 



^ ijWkf4vi%det* C mmunauti 

tes Ltbrakfts& Impfimiurs 4è Paris U 7, 
QSolke 16% 1. Signé, Angot, Sindic. f » 
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F P E R MISSION, S., ;\ 

■ S? r Ia Rc ( c J#»°n de . A m. t o* n.k" 
«'FEmss e ï.mraue de tettcVille à <ë qu'il 

, lui fort permis se taire T imprimer lé- Livre 

intitule, Le Gommlxc$ Q*l<iBt ou hmr"' 

■ tendra p» G »./<*»/« $ atendu que le PrivU* 
lege accordé pourfi* anrièes, le £j£ Juillet' 
*4H> eft expiré Veuled. Privilège. 

le confens'pour le Roy à la Permùlion 
lequile. A Lyon le tf. Iuiî'.et 

VA G INAY,. 

PErmis d'imprimer. iA &on, ce n. IuU- 
1« >6 9 s. 

DESEVE. 
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